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Lyon, le 6 Juin.

; L'une des accusations les plus injustes
$ aient été portées contre le gouver-
nent de M. Thiers, et l'une de celles
^revenaient cependant avec le plus
e régularité dans les manifestations
fatoires ou épistolaires de la droite,
est d'avoir complètement isolé la
™ce du concert des puissances euro-
fennes.

A entendre les monarchistes de droit
™, aussi bien que les constitution-

B
« ou les césariens, la République —
taie provisoire — ne pouvait préten-

•e a aucune alliance, et le prestige
jWné naguère au nom français allait
^muant tous les jours, à mesure que
JP public s'éloignait plus sensible-

B[", chez nous, des traditions du passé.

r
se

 Pr,9nonÇant ouvertement pour la
"«publique conservatrice », M. Thiers
promettait donc les intérêts les
«jc&ers du pays ; à l'intérieur, sa po-
we nous entraînait invinciblement
ia

 pente funeste du radicalisme légal;

au dehors, elle nous aliénait toutes les
sympathies.

Nous ne voulons point' énumérer à
nouveau les incidents, trop connus, qui
ont marqué le "cours de nos derniers dé-
sastres : nos adversaires eux-mêmes ne
peuvent plus nier aujourd'hui , qu'à
l'époque où Napoléon III s'engagea si
follement dans cette malheureuse guerre
avec l'Allemagne, tous les efforts de
notre diplomatie étaient restés stériles,
et n-avaientpu conquérir à l'empire un
seul'aliié. Quels prodiges n'eût-il donc
pas fallu pour qu'un gouvernement,
né dans des circonstances si exception-,
nellement douloureuses, ait pu — en
un si court espace de temps — panser
toutes les blessures de la P rance, et la
faire remonter, d'un premier bond
puissant, au rang d'où elle est tombée !
Et cependant, que de résultats obtenus
déjà! Quelles preuves de vitalité, de
puissance et d énergie morale le pays
n'a-t-il pas données, depuis, deux ans,
et n'est-ce pas fournir la preuve d'une
monstrueuse ingratitude que de con-
tester au gouvernement de M. Thiers
la part qu'il peut revendiquer, à juste
titre, dans l'œuvre de notre relève-
ment !

Mais s'il était vrai que, malgré tant
de témoignages palpables de. son pa-
triotisme éclairé, malgré son attitude,
à la fois pleine de réserve et de digni-
té, vis-à-vis des grandes puissances, la
présence au pouvoir de l'illustre hom-
me d'Etat n'eût pas cessé d'être, pour
l'étranger, un motif de tiédeur ou de
méfiance \ la révolution parlementaire
du 24 mai aurait certainement provo-
qué des manifestations significatives.
Il y a plus, et, après avoir si vigoureu-
sement combattu la politique exté-
rieure de M. de Rémusat, le nouveau
ministre des affaires étrangères avait,
ce nous semble, le devoir strict d'ac-
centuer énergiquement les divergences
qui peuvent exister entre la conduite
suivie par son prédécesseur, et celle
qu'il se propose de tenir à son tour.

Or, jusqu à ce jour, un seul docu-
ment diplomatique a été livré à la pu-
blicité; — et il est notoire que la con-
fédération helvétipie est le seul Etat
qui ait officiellement renoué des rela-
tions avec le gouvernement issu de la
révolution parlementaire du 24 mai. .

Nous nous hâtons de déclarer que
nous n'avons pas ajouté foi ? un seul
instant, aux bruits 'mis en. circulation
par le .correspondant berlinois du Ti-
mes, et d'après lesquels la Prusse se
serait montrée blessée de certaines pa-
roles attribuées au maréchal de Mac-
Mahon. Mais il résulte d'une nouvelle
dépêche explicative publiée par le jour-
nal de la Cité, ainsi que des renseigne-
ments recueillis par diverses feuilles
parisiennes, que le cabinet de Berlin —
et sans doute aussi ceux de Vienne et
de Saint-Pétersbourg — ont cru devoir
subordonner la reprise de leurs rap-
ports avec la France à certaines forma-
lités, qui sont 'en voie d'accomplisse-
ment aujourd'hui, mais ne sont -point
terminées encore.

Ainsi que le dit le Times, il est vrai-
semblable que, si les trois grandes puis-
sances du nord ont effectivement re-
tardé, d'un commun accord, la recon-
naissance officielle du gouvernement
de la république, c'est moins par esprit
d'opposition contre ce gouvernement,
que comme question de principe. Il
n'en est pas moins certain que le triom-
phe de la coalition et l'avènement de
M.de Broglie aux affaires n'ont pas pro-
voqué le moindre enthousiasme, et que
le nouveau gouvernement s'était bercé
d'une illusion puérile en comptant sur
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la sympathie des grandes puissances
pour le seul fait d'avoir renversé l'hom-
me qui était en possession de l'estime
et du. respect de tous.

Quant au programme du nouveau
gouvernement, il se résume dans cette
phrase anodine de la circulaire de M.
de Broglie au chargé d'affaires de
France a Berne :

« Pénétré du désir que les bonnes
relations de la France avec les Etats
étrangers se fortifient, le gouverne-
ment est décidé à maintenir la paix
intérieure, comme il l'a proclamé, et
les principes sur lesquels repose la so-
ciété. »

Quoi ! tout cela ? — Rien que cela !
Le Nord n'avait-il pas cent ibis raison
de prétendre que, pour vivre, le nou-
veau pouvoir était tenu de ne pas
dévier de la route, si péniblement ou-
verte par son prédécesseur.

Il le sent déjà; bien plus, il le pro-
clame lui-même.

Mais alors, pourquoi avoir fait la ré-
volution' du m mai?

 INFORMATIONS POLITIQUES
Le correspondant spécial du Daily News

adresse de Paris à ce journal, à la date du
4 juin, des nouvelles intéressantes sur les pro-
jets du gouvernement :

« Dans un conseil des ministres récent, dit-
il, on a présenté un projet de loi électorale.

" Les ministres étaient d'accord sur l'abo-
lition du scrutin de liste, ainsi qu'il fut fait par
Louis-Napoléon au coup d'Etat; ils exprimè-
rent la pensée que les intérêts conservateurs
seraient bien mieux servis par le scrutin indi-
viduel, c'est-à-dire par la nomination d'un, dé-
puté par circonscription.

« Les opinions varièrent ensuite sur la li-
mite que l'on pouvait atteindre sans être ac-
cusé de refaire une nouvelle loi du 31 mai, en
cherchant à " purifier » et à « moraliser » le
suffrage universel, de façon à !e 'restreindre
considérablement.

« Mais avant qu'on pût arriver à une en-
tente, le maréchal Mac-Mahon coupa court au
débat en se prononçant eu faveur du scrutin
de liste et en déclarant qu'il ne sanctionnerait
aucune atteinte -portée au suffrage universel
tel qu'il existe actuellement.

« Comme il est impossible de toucher.au
suffrage, le dernier espoir du ministère « ré-
solument conservateur» reste dans laconfiance
qu'ils ont, qu'eu révoquant les fonctionnaires
républicains, ils pourront le diriger à la façon
impériale.

" Plusieurs journaux" ont annoncé que l'As-
semblée serait prorogée du 15 jwin au 15 sep-
tembre. La proposition en a été faite an con-
seil des ministres ; mais on m'assure que le
maréchal Mac-Mahon est très-opposé à cette
désertion injustifiable des devoirs publics et
qu'il la considère comme de nature à faire jus-
tement soupçonner de sinistres desseins.

L'Assemblée nationale croit savoir que c'est
M. le maréchal de Mac-Mahon lui-même qui a
demandé qu'il ne fût donné aucune suite à la
proposition de le faire nommer président de la
République pour cinq ans.

Les amis de M. Thiers l'engagent beaucoup,
et il est probable qu'ils seront écoutés, à ne
pas parler dans les questions du traité de com-
merce, oji il n'a pu obtenir quelques succès
que par l'abstention de la gauche, qui, bien
que libre-échangiste, soutenait chez lui la ré-
publique quand il en était le président, mais
qui aujourd'hui ne s'imposerait plus ce sacri-
fice. M. Thiers resterait donc isolé et serait
vaincu, tandis que sur un autre terrain il a la
partie belle.

Le Soir annonce qu'un grand mouvement
sous-préfectoral aura lieu d'ici à cinq ou six
jours; son importance sera, dit-on, très gran-
de ; ce n'est pas un simple travail se faisant au
ministère de l'intérieur entre MM. Beulé et
Pascal. Le nouveau mouvement sous-préfec-

toral sera fait après examen attentif des rap- ,
ports détaillés qui ont été demandés à MM. les
préfets, qui doivent tous envoyer à M. le sous-
secrétaire d'Etat leur opinion sur chacun des
sous-préfets de leurs départements et faire con-
naître leurs aptitudes.

On a dépouillé mercredi, au ministère de
l'instruction publique, les votes des évoques
pour l'élection de quatre membres du conseil
supérieur de l'instruction publique.

Lesprélats.ôlus sont:
Mgr l'archevêque de Paris , Mgr l'évèque

d'Orléans, Mgr l'archevêque de Iïouen, Mgr
l'évoque d'Angers.

M. Sardhioux, doyen delà faculté de théo-
logie protestante de Montauban, et M. Failot,
inspecteur ecclésiastique, pasteur de l'Eglise
de la confession d'Augsbourg, ont été élus
membres du même conseil par les consistoires
de l'église réformée et de l'église de la confes-
sion d'Aagsbourg.

On a beaucoup remarqué qu'un des premiers
actes du général Du Barrailaété de rempla-
cer, dans leurs postes au ministère de la guerre,
le général Hartuug et le lieutenant colonel Ea- '
bre.

A l'égard de ce dernier, noiamment, on n'a
pas oublié l'incident de La Père.

En tous cas, au contraire de ce qui se passe
avec les préfets et les sous-préfets, ce n'est
certainement pas pour cause d'opinions répu-
blicaines que le lieutenant-colonel Fabre, pas
plus que le général Hartung. ont quitté le mi-
nistère.

C'est le générai Borel, depuis longtemps at-
taché personnellement au maréchalMac-Mahon,
qui remplace le général Hartung,'avec le titre
de chef d'état-major général, et de chef du ca-
binet du ministre de la guerre.

Une pluie do lettres politiques tombe en ce
moment sur toute la ligne de la presse. MM.
Ch. Rolland et Henri de Lacrelelle, députés de
Saône-sl -Loire, MM. Trescat, et Mercier de
l'Ain, M. Paul Sert, de i'Yonune, etc., adres-
sent aux journaux des lettres sur la situation.

M. Marchand, de la Charente, qui siège au
centre droit, explique dans une lettre à ses
électeurs comment, après avoir voté l'ordre-
du jour pur et simple et après s'être abstenu
dans les autres vote du 24 mai, il a élé
amené à donner sa voix au maréchal de Mac-
Mahon.

M.Paul Cottin, député de l'Ain, l'un des
membres de cette fameuse fraction des 15 qui,
le 24 mai, sous la conduite deM. Target, a fait
feu sur M. Thiers, eu s'imaginant n'avoir, visé
que le cabinet, M. Paul Cottiu essave d'expli-
quer, de son côté, le vote émis pa"r lui" dans
cette occasion.

H le fait avec une sincérité qui peut dis-
culper l'intention, mais qui laisse peu de
doute sur la capacité de l'homme politique.

La Gazette de Strasbourg, journal "officiel,
annonce que la question de la prolongation du
provisoire en Alsace, au delà du 1" janvier
1874, fixé jusqu'ici comme le terme de l'état
exceptionnel, ne sera, définitivement tranchée
qu'après la convocation des conseils géné-
raux.

On pourrait en conclure que ces conseils
seront appelés à donner leur avis sur la ques-
tion; mais ce n'est pas ainsi que l'entend la
Gazette de Strasbourg. EHe fait observer que
le droit de se prononcer sur la prolongation
de la dictature ne leur appartient pas. Cela si-
gnifie seulement, dit-elle, que Je choix des
conseillers par la population sera décisif. Si les
habitants élisent des irréconciliables, le gou-
vernement jugera que le moment n'est pas
venu de lever le provisoire ; si, au contraire,
le choix de la population se porte sur des can-
didats acceptant les faits accomplis, le gou-
vernement pensera que les provinces conqui-
ses peuvent être appelées à prendre part à
la. vie politique de l'empire allemand, et des
élections pour le Reichsîag seront ordon-
nées.

D'après une correspondance de Turin, adres-
sée à la République française en date du 27
mai, le bey de Tunis se serait placé sous iepro-
tectorat immédiat de l'Angleterre.

M. le commandeur Pinna, chargé des af-
faires italiennes à Turin, aurait découvert le
texte d'un traité secret signé, il y a près de

, deux mois, entre lekhasnadar, premier minis-
tre du bey, et sir Richard Wood, consul géné-
ral anglais.

Le bey de. Tunis se serait placé, par ce
traité, sous le protectorat immédiat de l'Angle-
terre.

C'est le 26 mai que tous les consuls, réu-
nis en conseil, ont appris cette nouvelle par
leur collègue, le commandeur Pinna, et que
le consul général de France a pu !a télégraphier
au président de la République.

mmmm m PUIS
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

L'un de nos correspondants de Paris
nous écrit le 5 j uin :

On a donné hier au théâtre Français une petite
pièce en un acte de M. Eugène Manuel, le sym-
pathique secrétaire deM. Juies Simon qui, de-
puis..., mais alors nous n'avions pas la politi-
que« énergiquement et résolument » conserva-
trice que vous savez. M. Manuel est pourtant
fort conservateur, au moins dans ses pièces :
il conserve en effet et dans des vers excellents
la famille, la propriété et même une certaine
religion intime qui ne relève, d'aucun culte
déterminé, mais qui se forme des grands et
des bons sentiments, de l'esprit de dôvoûment
et de sacrifice, de l'amour du travail et de la
règle.

Vous avez vu ou lu les Ouvriers, qui sont
aujourd'hui au répertoire ; VAbsent est dans la
même note simple et doucement attendiie :
un fils coupable a fui la maison de ses parents,
emportant la malédiction d'un père irrité ; la
mère qui songe à ce fils perdu, mais qui est
soumise à son mari, dévore en silence les re-
grets et las larmes.C'est lejour anniversaire de
la naissance de l'enfant prodigue. L'a riière ,;,
veut parler de l'absent; son mari lui impose
silence.

Par suite d'une série de circonstances inu-
tiles à raconter, la veuve du fils maudit arrive
en France avec son enfant; elle sait l'abîme
qui la sépare de la famille de son mari, mais
elle espère que la mort aura éteint les colères.
Elle se fait connaître : le père, qui la regarde
comme complice des fautes de son fils, la re-
pousse durement. Que faire? — On imagine
d'envoyer le petit garçon en ambassade auprès
de son grand'père: il "entre en sautant comme
sans y songer. — Va-t-en ! s'écrie notre hom-
me furieux. Non reste, reprend-il doucement,
et alors il attire l'enfant, l'interroge, le prend
sur ses genoux, et peu à peu ce rocher s'atten-
drit à la vue de cette grâce et de cette inno-
cence. — Il a pardonné.

Cette donnée est d'une simp'icité presque
enfantine, c'est le cas de le dire, et même on
en est à se demander si vraiment il y a là une
pièce ; mais on est intéressé, on est ému, que
faut-il de plus? Tout le monde a applaudi.
Les critiques influents disaient bien à la sortie
que ces petits chapitres de morale en action
étaient le contraire du théâtre ; qu'on y disser-
tait plus qu'on n'y agissait. Sans doute, nous
serions très-pauvres si nous n'avions pas au-
tre chose à nous mettre sous la dent ; mais il
faut un peu de iout, et la morale en action a
bien son charme, quand les sentiments y sont
délicats, finement exprimés et rendus par de
vraisartistes.M"JSarahBernhardt,qui ne trouve
pas toujours à s'employer à la Comédie-Fran-
çaise, amis la main sur un rôle mélancolique
et chaste qui lui sied à ravir. Maubant et M"10

Nathalie sont des parents parfaits ; Coquelin a
pris un rôle de médecin ami de !a maison, qui
jette delà lumière et delà gaîté dans ce sujet
un peu triste.

Bref, on a été enchanté : quelques vers
pourraient bien devenir proverbes, bonne for-
tune que nos grands écrivains du XVIP siècle
oa seuls rencontrée. J'ai retenu celui-ci :

Du bonheur qui se perd que d'heureux on ferait !

M. Jules Simon assistait à la représentation,
mais non dans sa baignoire d'avant-scène; en
descendant les marches du pouvoir, il a monté
celles du théâtre. Il était au balcon des pre-
mières, comme M. Ferdinand Duval, le nou-
veau préfet de la Seine. Très-jolie salle, du
reste : les mardis du Théâtre-Français ont ra-
mené le higlï-life rue de Richelieu* et le pu-

blic des premières en profite pour faire un peu
de toilette. .

Autre première, aujourd'hui, à 1 Institut, ou
l'on recevait, comme vous savez, le successeur
deM. Villemain, M. Littré. M. Piguard avait
eu cette fois une besogne facile ; on ne se bat-
tait pas aux portes, et l'intérieur de la cou-
pole avait pas ma! de places vides. Il faut dire
que la perspective d'un discours de M. Littré
pour la première partie, et d'un discours de
M. de Champagny pour la seconde, n avait
rien de particulièrement séduisant. L'Acadé-v
mie est pourtant au grand complet, sauf M.Du-
.panloup, naturellement ; M. Thiers, M- de Ré-
musat, M. Dufaure sont également absents.

M. Littré entre accompagné de ses deux
parrains, MM. Legouvé et Sylvestre deSaeys
il est vivement applaudi par l'auditoire, en
grande majorité' sympathique. Il s'assied au
pupitre traditionnel ; mais comme il est con-
valescent et très-fatigué, c'est M. Legouvé qui
donne lecture de son discours, et son dis-
cours y a beaucoup gagné. Vous savez, en
effet, que M. Legouvé est le lecteur le plus
consommé de France et de Navarre. Impos-
sible d'articuler et d'accentuer avec plus de
netteté, de débiter avec un art plus parfait de
diction et d'expression. C'est mieux que de
l'art oratoire, c'est presque de l'art dramati-
que. Pas de détail qui ne soit mis en relief,
pas d'intention qui ne soit relevée, pas d'effet
qui ne soit amené et produit dans toute sa
valeur. On. a beaucoup et souvent battu des
mains, au moins autant pour le parrain que
pour le récipiendaire.

M. Littré a surtout considéré M. Villemain
au point de vue philologique et politique : le
côté littéraire l'a moins occupé, et il faut louer
le récipiendaire d'avoir jugé M. Villemain
dans les choses que connaît et qu'aime M.
Littré.

C'est cequeM.de Champagny eût dû imiter,
il s'est avisé au contraire de taq'uiner M. Littré
sur ses doctrines philosophiques et Dieu sait
si M. de Champagny est propre à porter un

.jugement sévère et autorisé sur de pareilles
matières ! Il a eu le mauvais. goût de taire al-
lusion à l'absence de l'évêquè d'Orléans et de
parler des événements de la Commune, com-
me si. M. Littré' y était pour quelque chose.
Cette homélie a eu le don d'allumer l'enthou-
siasme de quelques auditeurs; mais le plus
grand nombre a battu froid, ceux du moins
qui ne s'étaient pas endormis pendant la pre-
mière partie du discours , comme avait eu
l'esprit de le faire M. Patin, secrétaire per-
pétuel. M.

ACADÉMIE FRâlÇÂISE
Discours de M. Littré'.

M. Littré (Maximilien-Paul-Emile) ayant été
élu par l'Académie française à'ia place vacante
par la mort de M. Villemain, y est venu pren-
dre séance le 5 juin 1873, et a prononcé le dis-
cours qui suit :

Messieurs,

J'avais hâte de paraître dans cette enceinte et
de vous témoigner ma profonde reconnaissance.
Et pourtant j'en ai volontairement retardé le mo-
ment. Chacun a son point d'honneur ; le mien a
été de ne vous remercier qu'après avoir terminé
jusqu'à la dernière ligne le travail pour lequel
vous m'avez admis dans votre illustre compagnie.
Toute ceuvre de longue durée qui n'est pas achevée
peut ne jamais l'être. Je ne suis plus exposé à ce
mécompte. Il est vrai que j'arrive âgé au terme
de mon labeur ; mais cela môme n'est pas sans une
paisible satisfaction, celle que La Fontaine prête à
son vieux planteur d'arbres.

Quand l'Académie, il y a maintenant plus de
deux. siècles, entreprenait son dictionnaire, elle
faisait une œuvre qui fut et demeure excellente.
Mais le temps marche, les recherches s'accumur
lent, les méthodes se renouvellent, et l'on en vient
à demander aux langues leur histoire, leur étymo-
logie et, si je puis ainsi parler, toutes, les pièces
qui constatent à chaque période leur état civil.
Quand les fruits sont ainsi mûrs, il n'est pas dif-
ficile de les cueillir. Naturellement, un homme
qui appartenait depuis plusieurs années à l'Aca-
démie des inscriptions conçut le projet d'unir le
passé de la langue à son présent; et il ne fallut
plus pour cela que de la patience, qui ne manque
guère aux érudits, et du temps, qui manque par-
fois aux jeunes.

En 1835, M. Villemain terminait la préface de
la dernière édition do votre dictionnaire par ces
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Le fauconnie.- ne répondit à ces menaces
que par un sourire de dédain. Le vieux Châtif-
lon reprit impérieusement :

— Qui donc ôtes-vous à votre tour pour
nous parler ainsi? Devons-nous voir en vous,
comme on l'assure , l'esprit de notre aïeul
Bernard, ou bien un démon évoqué par un
blasphème inconsidéré, ou tout simplement un
serviteur malavisé qui prétend faire la feçon à
ses maîtres?

— Ce que je suis ea effet, sire baron, je vais
vous le dire : Je suis l'honneur de la famille!
Je viens défendre ce nom que vous avez reçu
illustre et pur de vos .ancêtres, et que vous
deviez transmettre illustre et pur à vos des-
cendants. En grand nom est un précieux dé-
pôt que chaque génération doit soigneuse-
ment garder. Votre fils et vous, vous avez failli
à ce devoir ; je viens protéger le trésor que le
ciel, dans sa colère, a laissé tomber dans vos
coupables mains.

Un nouveau silence régna dans la chambre.
Enfin le baron dit d'un ton farouche :

— S'il est des sortilèges et des enchante-
ments capables de désarmer un roi irrité et
de nous tirer des inextricables difficultés où
nous sommes engagés, il serait temps de les
employer... un pouvoir surnaturel semblerait
à peine suffire pour cette tâche.

— Je n'ai que le pouvoir d'un homme, —
reprit Geoffroi avec un profond soupir; —
mais si vous êtes tous pénétrés du sentiment
de vos fautes et disposés aux plus pénibles
sacrifices, peut-être parviendrons-nous à sau-
ver de ce désastre ce qu'il importe le plus de
sauver, l'honneur des Châtillon.

— Eh! sans tant de paroles, que faut-il
faire pour cela?

— Il n'y a pas deux chemins, sire baron ;
la guerre que vous soutenez contre votre sou-
verain est injuste et sacrilège; il faut donc,
avant, tout, que vous mettiez bas les armes;
puis nous tenterons de fléchir la colère du
roi.

Le baron poussa un éclat de rire.
— Par saint Georges ! — s'écria-t-il, —

voilà un plan bien imaginé... Ah! beau fau-
connier, je te prenais jusqu'ici pour quelque
chose déplus qu'un homme, mais tu n'as pas
môme la vulgaire prudence d'un vassal! Igno-
res-tii que mon fis et moi, après nous être ren-
dus et nous être lâchement humiliés, comme
tu le demandes, nous n'en serions pas moins
dégradés et mis à mort par ton magnanime
Charles?

— Faites votre devoir, messeigneurs, et
laissez le reste entre les mains de Dieu, — dit
le fauconnier d'un ton rigide ; — si cependant
vous ne pouvez comprendre le langage du de-
voir, je vous parlerai celui de la politique hu-
maine... Le roi est impatient de quitter lesiége
de ce château, car de grands intérêts l'appel-
lent en Guyenne, où sa présence doit achever
la conquête d'j royaume de ses pères; mais il
ne veut pas se départir d'ici avant d'avoir sou-
mis cette forteresse rebelle. Si donc vous pou-
viez lui envoyer un homme sûr avec vos pleins
pouvoirs, j'ai la certitude qu'on obtiendrait de
lui des concessions importantes.

— Ah ! ah ! très-sage et très-expérimenté
fauconnier, en es-tu là? je te croyais mieux
instruit des difficultés et des dangers de ma
position... Ne sais-tu pas que cet odieux capi-
taine d'écorcheurs, le co.mle de Chabannes,
ne laisserait pas mon messager arriver jus-
qu'au roi ?

— Cependant, monseigneur, je me ferais
fort, moi, de sortir du château par une issu3
secrète, ignorée de tous, même de vous, et de
pénétrer dans le couvent de Sainte-Epine sans
que personne songeât a m'arrêter,

— Une issue secrète, connue de toi ! — dit
le baron avec un sourire railleur; — je com-
mence à voir clair dans certaines jongleries
qui m'avaient trompé d'abord... Mais allons
jusqu'au bout... Quelles conditions me con-
seillerais-tu de proposer?

— Votre langage doit être humble et vos

prétentions. doivent être modestes, comme il
convient à des rebelles et à des vaincus... Le
château et tout ce qu'il contient seraient ren-
dus incontinent; en revanche, on supplierait
le roi d'accorder la vie sauve à la garnison, et
d'éparger aux sires de Châtillon la peine de la
dégradation qu'ils ont encourue parleur fé-
lonie.

— Parlez avec plus de mesure, fauconnier,
ou, par le ciel! fussiez-vous l'archange Mi-
che! en personne... Ainsi donc,— poursuivit le
châtelain en se calmant avec effort, — je de-
vrais d'abord me résigner à la perte de mes
domaines, que Charles distribuerait à ses fa-
voris, de mon beau et soiide château, qu'il fe-
rait jeter bas, et j'obtiendrais pour toute com-
pensation que Fécu de ma famille ne fût pas
traîné à la queue d'un cheval et brisé par la
main du bourreau... G'estfort bien ; mais'tu ne
me dis pas, ami fauconnier, ce que nous de-
viendrions, Gauthier et moi, dans cette affai-
re, et si notre vie serait garantie?

—Votre vie appartient au roi; mais vous
mourriez avec votre chaîne d'or et vos épe-
rons... si toutefois on ne parvenait pas à vous
épargner ce sort affreux en vous donnant les
moyens de fuir.

— Et ces moyens, nous les donnerais-tu ?
—Peut-être, avec la permission de Dieu.
— Toutefois tu ne peux rien affirmei ; grand

merci. .. mais en voi là bien assez. .. Que pensez-
vous, mon fils Gauthier, des propositions de
notre bien aimé et féal conseiller?

— Par mon. saint patron ! — s'écria le jeune
et fougueux chevalier, — j'admire votre pa-
tience. Ce vassal a-t-il perdu la raison, 'et nous
croit-il tombés si bas que nous puissions nous
soumettre à de telles indignités ? Pour ma
part, mon père, sauf le respect que je vous dois,
je préférerais mille fois ouvrir la prJterne et
charger l'ennemi jusqu'à ce qn'@nfin je fusse
écrasé par le nombre.

Marguerite lui jeta les bras autour du cou.
— Ne dites pas cela, mon cher seigneur ! —

s'écria-t-elle; — que deviendrais-je si je vous
perdais, maintecant que je suis seule au
monde? Je vous en conjure, ne repoussez pas
légèrement les conseils de cet homme, bien 
qu'il y ait en lui je ne sais quoi d'incompré-
hensible. La vérité de plusieurs de ses paroles
m'a frappée. Il n'a que trop raison. . . je suis
la cause première des effroyables maux qui
vont fondre sur vous.

Gauthier essaya de la calmer par de douces
paroles, tandis que le baron disait avec ironie :

— Paix ! paix ! jeune dame, ce Geoffroi n'est
décidément pas sorcier ni prophète, et je sais
maintenant quel cas nous devons faire de ses
paroles. . . Mais vous, père Bénédict, — couti-
nua-t-il en s'adressanl au chapelain,—que pen-
sez-vous des belles propositions du faucon-
nier ?

— Monseigneur, — répondit le moine timi-
dement, — j'ai toujours désapprouvé, vous
vous en souvenez, cette mauvaise rébellion,
et je vous ai toujours conseillé d'implorer la
clémence.

— Taisez-vous, moine imbécile, — inter-
rompit le sire de Châtillon, qui ne se contint
plus et se leva impétueusement; — je ne souf-
frirai pas plus longtemps qu'on me brave dans
cette bonne forteresse dont je suis le seigneur
et maître.

Me croit-on devenu fou pour que je prête
l'oreille à de pareils discours?..".

Par les cornes deBelzôbuth! tant qu'il y aura
une tour debout dans ce château et un homme
d'armes pour la défendre, je ne saurais me ré-
signer à des bassesses. Qu'on ne m'en parle
plus, ou, mort Dieu! on verra de quoi je sujs
capable !

11 frappait du pied avec violence. Les éclats
de cette voix irritée intimidèrent Gauthier lui-
même; seul, Geoffroi conserva son calme in-
trépide.

— Sire baron, dit-il, votre aveuglement et
votre coière font pitié. Vous êtes comme un
homme qui se dirige à grands pas vers un

abîme sans fond, et qui nie le danger parce
qu'une touffe d'herbes sauvages lui cache* eia-
corele précipice...

Oh! je vous eu conjure, ouvrez les yeux et
n'avancez pas plus avant dans cette voie de
perdition ; reconnaissez vos fautes pendant
qu'il en est temps encore. Je vous en supplie
au nom de vos ancêtres, au nom de Dieu qui
vous voit, au. nom de votre salut étemel, ne
vous obstinez pas dans votre péché et dans vo-
tre orgueil !

Le vieux chevalier fit un geste menaçant.
— Mais de grâce, cher père, — demanda

Gauthier à son tour en se levant, — quel est
donc ce ridicule prêcheur ? Ce ne peut ètie
Geoffroi, noire bon serviteur, si humble et si
soumis à nos volontés ; Geoffroi est mort de-
puis longtemps, nous en avons la preuve...
sans doute une ressemblance nous abuse;,
d'ailleurs, comment se trouve-t-il ici? d'où
vient-il ? de quel droit ose-t-il ô!ever la voix
en votre présence?

{A suivre.)

ÉCHÉANCE DU Ier JUIN

Nous prions ceux de nos lec-

teurs dont l'abonnement expire le

i er Juin, de vouloir bien nous en-

voyer, dès maintenant, le montant

de leur renouvellement, avec une

dernière bande imprimée.
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mets : « Sans cenfondre l'usage et l'archaïsme,
« sans prétendre renouveler la langue en la vieil*
« lissant, on peut en rechercher l'histoire dans un
« travail qui, profitant des notions nouvelles ac-
« quises a la science étymologique, marquerait la
« filiation graduelle, les transformations de cha-
« que terme, et le suivrait dans toutes les nuan-
« ces d'acception, en les justifiant par des exemples
« empruntés aux diverses époques et à toutes les
« autorités du langage littéraire. Le premier essai
« de quelque partie d'un tel recueil pourra seul
« en montrer tout le piquant intérêt et l'utile
a nouveauté. »

L'utile nouveauté et le piquant intérêt ! Me per-
mettra-t-on de me faire ma part dans ce présage
de votre secrétaire perpétuel ? Je n'hésite pas à
revendiquer l'utile nouveauté pour mon oeuvre.
Quant au piquant intérêt, M. "Villemain lui-même
m'a dégagé de tout embarras, en s'en remettant
aux lecteurs, et en se demandant s'il y a des lec-
teurs de dictionnaires.

Cette préface ingénieuse et belle de votre secré-
taire, je ne la quitterai pas sans y remarquer une
toute petite particularité: elle contient dos mots
qui ne figurent pas dans le dictionnaire : j'ai eu à
les inscrire en les mettant à sa charge. Non que
je l'en blâme, lui qui, suivant l'expression d'un
des poètes renommés de cette académie, fut « l'o-
« rateur disert qui avait toutes les grâces de la
« parole, et l'écrivain consommé qui possédait toutes
K les élégances du style. » Non que jo m'en plai-
gne, moi qui me complaisais à recueillir aussi
bien dans le néologisme autorisé que dans l'ar-
chaïsme digne de revivre, ce qui pouvait complé-
ter le tableau de la langue. M. Villemain lit alors
«e qu'on avait fait de tout temps avant lai. Le
siècle de Louis XIV n'est pas pfus exempt de ce
péché nécessaire que notre dix-neuvième siècle ;
et, quand de mercenaire Bossuet tira* mercenarité,
ce contemporain de la première édition de votre
«lietioanaire y aurait vainement cherché le mot
qu'il hasardait.
» Au commencement de l'année/1812, M. Ville-
main, qui, presque avant l'âge do la conscription,
était ctsjà maître de conférences à l'Ecole normale,
vo'A entrer dans la salle où se tenait l'assistance
M. le comte de .Narbonne, aide de camp de l'em-
pereur, accompagné de quelques amis connus
dans le monde et dans l'enseignement. La leçon
commencée continua, il y fut question du dialo-
gue d'Eucrate et de Syl la et des meilleurs passa-
ges du Marc-Aurèle île Thomas. L'Université, en
sa qualité d'œuvro nouvelle, était dès lors fort at-
taquée de différents côtés; cette inspection d'un
genre nouveau fut très remarquée et fit raisonner
beaucoup. En effet, l'empereur, alors si puissant
et si victorieux, qui, au dire de M. de Narbonne,
n'était inquiet que d'une chose aii monde, les
gens qui parlaient et, à leur défaut, los gens qui
pensaient, eut, au sujet de cette visite, une con-
versation avec le visiteur.

Il en résulta des objections et des avertissements
dont M. de Narbonne voulut bien redire au jeune
professeur quelque chose pour son bien.

Pour son bien! Que serait devenu, si le régime
impérial eût duré dans la guerre et la conquête,
que serait devenu ce brillant jeune liirame à qui
M. do Narbonne s'intéressait, et que M. de Fon-
tanes honorait de son amitié et de sa protection ?
et quelle issue aurait trouvée, je ne dis pas -sjn
avancement dans le monde, mais son avancement
dans les lettres et dans la renommée qu'elles pro-
curent? Bientôt, au milieu des nouvelles circons-
tances de la France, tout cela s'ouvrit de soi-mô-
mo; et M. Villemain prit dans les lettres une
êminence qu'il posséda jeune et qu'il possédait
encore-à la fin de ses jours.

Rien n'y manqua, pas même l'éclat des chaires,
voisines. La philosophie et l'histoire se faisaient
entendre avec non moins d'éloquence que la litté-
rature, captivant une jeunesse avide de belles pa-
roles, do libres accents et de hautes pensées.

Rien nV manqua, pas môme de la. disgrâce
comme en" amenait la politique, et do la popularité
comme en amenait ce genre de disgrâce. J'ai été
de ceux qui applaudirent alors M. Villemain. Le
pays sortait de souffrances, suite des guerres im-
périales. Tout nous excitait à l'étude et.au travail,
la voix de nos maîtres et l'inspiration secrète du
patriotisme. Le plus grave des poètes, Dante, a
dit dans son langage énergique qu'il n'est pas de
doulaur plus grande que de se rappeler le bonheur
passé dans la misère présente. Gela est vrai aussi
des nations ; il est dur de se souvenir des belles
années en des désastres plus profonds que ceux de
mU et de 181b.

Rien n'y manqua, pas mèmeles succès politi-
ques et les ministères. Los mobiles destinées de
notre pays viennent déranger les vocations assu-
rées et troubler les retraites profondes. A son tour,
M. Villemain eut à faire autre chose que des li-
vres, et à inscrire son nom dans le service direct
du pays.

On peut, mémo littérairement, avoir le regret
de cesser trop tôt d'être ministre. A côté du traité
d'Aristote sur la Politique, il est un livre dont
tous les érudits déplorent la perte : c'est son grand
recueil des constitutions de l'antiquité. Très cer-
tainement ce recueil avait été traduit en arabe, et
il n'est pas tout, à l'ait impossible que quelque
exemplaire se trouve dans les bibliothèques mu-
sulmanes. M. Villemain, ministre, avait projeté
d'envoyer des chercheurs dans le Maroc Je le
laisse parier : « A qui appartiendrait-il plus qu'à
« la France de poursuivre une telle recherche par
« droit de voisinage et d'alliance? Y réussir ne
« serait pas le moindre fruit de la bataille d'Isly.
«- Cette observation loin d'être irrespectueuse pour
« la gloire militaire est si juste, qu'un noble gé-
« néral, M. le maréchal Bûgeaud, dont l'esprit
« actif prenait feu sur tout projet d'utiMtë pratique
« oud'œuvre intelligente, avait vivement accueilli
« la pensée d'une mission arabe-hellénique dans
« le Maroc. Un orientaliste connu par dos travaux
« analogues à fa recherche projetée, M. de SJane,
« aurait accepté cotte tâche, que nul n'eût mieux
« remplie, et que je m'empressais de lui offrir,
« selon mon pouvoir officiel d'alors. Quelque scru-
« pulo politique fit retarder une visite môme lit-
« téraire dans le Maroc ; et, dans l'intervalle,
vi bien des choses changèrent : le ministre (et
« c'était la moiudre de ces choses) disparut de
« l'administration avec son plan de découverte ;
« plus tard, le gouvernement fut enlevé, selon
« l'expression arabe, comme une tente posée pour
« une nuit. •> Cette phrase attristée de M. Ville-
main sur la chute du gouvernement qu'il aimait,
porte plus loin que le moment où il l'écrivit ; et
cette tente pesée pour une nuit ne caractérise pas
seulement la monarchie de Louis-Philippe.

Quand, affligé d'une grave maladie, M. Ville-
main eut donné sa démission de ministre, le gou-
vernement du roi s'occupa avec un intérêt em-
pressé de lui et de sa famille; et Ton songea à
faire accorder par les Chambres, comme témoi-
gnage et récompense publique, une pension de
quinze mille francs, réversible à ses enfants.

Cela s'était préparé à l'insu rle M. Villemain, en-
core souffrant ; clés qu'il en fut informé, il réclama
avec instance auprès du président du conseil,
M. le maréchal Soult, pour qu'il ne lût donné
aucune suite à cette proposition.

On objectait qu'il avait fait abandon, eu entrant
au ministère, d'une place importante et à vie. A
quoi M. Villemain répondait dans sa lettre au ma-
réchal : « L'abandon permanent de cette place est
« un sacrifice qui ne veut pas de dédommage-
.< ment et qui prouve seulement que mon associa-
il tion au cabinet formé sous votre présidence a
« été. aussi désintéressée que fidèle. » Pour son
avenir et celui de ses enfants, il s'en remettait sur
la fortune modique qu'il possédait et sur le travail
dont il acceptait la perspective.

C'est pendant ce ministère que M. Viuemain
fut reçu dans l'académie des inscriptions et belles-
lettres. Il y fut accueilli avec une joie particulière
car un savant homme qui m'honora de beaucoup
â'amitié, et avec qui "je travaillai pendant plu-
sieurs années à cette histoire littéraire de la Fran-
ce, commencée par les Bénédictins, continuéepar
l'Institut.

M. Victor Le Clerc y a marqué son passage pin-
son tableau des lettres françaises au quatorzièm?
siècle, grande page d'histnire aussi bien politique
et sociale que littéraire. .

Je ne m'égare point en associant ici à M. Mile-
main M. Victor Le Clerc, car ils furent condisci-
ples, tous deux êrninents et tous deux liés par ces
souvenirs du jeune âge qui sont, en soi, une in-
time liaison.

Dans iettecandidatuie je poussai, plusjeuneet
clus rigoriste, mais académicien peu équitable, le
scrupule jusqu'à refuser à M. A'illemain ma voix,
parce qu'il la sollicitait étant ministre. Et je la re-
fusai non sans re»ret, car je lui étais lort recon-
naissant d'une faveur que je n'acceptai pas, mais
qui me toucha grandement, car elle me fut of-
ferte peur alléger un de ces chagrins profonds
que causr la disparition, au foyer domestique, ne i
ccuxqu't.;! ain;e.

L'antiquité classique â%ait nnf (bêirr.e infi i i

pour M. Villemain. De son temps, un cardinal
italien, célèbre par plusieurs trouvailles, découvrit
dans un vieux manuscrit, sous un texte insigni-
fiant, des lignes précieuses, grattées mais encore
lisibles. Ces lignes contenaient do grands frag-
ments d'un livre perdu de Gicéron, son Traité de
la République.

Avant qu'il eut été livré à la publicité, M. .Vil-
lemain le traduisit. Sa joie fut profonde (et quel
érudit ne la ressentirait pas ?) à lire le premier un
grand et beaux texte retrouvé.

« J'avais, dit-il, commencé cette traduction avec
« enthousiasme, si le mot n'était pas bien ambi-
« tieux pour un traducteur :' il y avait un charme
« d'illusion dans ce travail, dans cette jouissance
« exclusive d'un chef-d'œuvre si longtemps in-
« connu. On m'envoyait les fouilles de Rome à
« mesure qu'elles étaient enlevées au précieux
« manuscrit.Je les attendais avec impatience : j'é-
« tais comme un Gaulois quelque peu lettré.un ha-
« bitant de Lugdunum ou de Lutetia, qui, lié avec
« un citoyen de Rome par quelque souvenir de
« clientèle ou d'hospitalité, aurait reçu de lui suc-
« cess'tvement et par chapitres détachés le livre
« nouveau du célèbre consul. »

M. Villemain, comme Voltaire, aimait Cicéron.
Pourtant, tout en se complaisant dans ces pages
inédites, il ne peut s'empêcher de reconnaître
qu'en ce sujet la manière de composer de l'illustre
Romain est surtout oratoire et beaucoup plus mo-
rale que ne sont les réalités. Il remarque que son
livre est une exhortation au patriotisme, un pané-
gyrique de Rome, et peut-être un manifeste adroit
en faveur dq Sénat. Il s'étonne que Gicéron ne sa-
che concevoir à tous les maux qui alors assail-
laient Rome d'autre remède qu'un retour à l'an-
tiquité et à la république de Scipién. Mais il se
répond aussitôt que, justement, ce qui manqua à
la civilisation ancienne ce fut de n'avoir qu'un
passé et point d'avenir, à la différence de la civili-
sation moderne qui est d'autant plus sûre de son

. avenir qu'elle connaît mieux son passé. Enfin,
toutes ses réserves faites, il revient, et à juste ti-
tre, à son admiration classique, disant que ce ca-
ractère, ce langage de l'antiquité est, à lui seul et
par lui-même, un objet d'instruction et d'étude,
un enseignement pour l'érudition et le goût.

Je demande pardon à l'Académie française de
lui dérober de la sorte M. Villemain au profit
d'une autre académie. Mais je n'ai pas voulu ou-
blier qu'avant d'être ici le successeur de M. Ville-
main, j'ai été ailleurs sou confrère. 11 est parmi
vous, messieurs, des érudits que l'Académie des
inscriptions appelle dans son sein, et parfois aussi
vous faites à l'érudition l'honneur de l'admettre
parmi vous.

Mais ceei n'est qu'un épisode. Le vrai domaine
de M. Villemain a été dans les lettres et particu-
lièrement dans l'histoire littéraire. Il a tant sur-
passé le célèbre cours de Laharpe, qu'il n'y a
point d'intérêt à les comparer. Un goût plus sûr et
plus élevé le dirige, et il possède un souvenir
toujours si présent des plus exquises beautés des
littératures anciennes et étrangères qu'à la fois
il plaît et instruit bien plus que son prédéces-
seur.

« Villemain... une des admirations durables de
« ma vie, le vrai maître, j'allais dire le créateur,
« en France, de, la critique moderne qu'il a fécon-
« dée par l'érudition, éclairée par l'histoire, ani-
« mée par l'éloquence, » a dit un des membres
de cette Académie dont je fus le condisciple et
qui m'enleva même, il y a beaucoup plus de cin-
quante ans, une palme dans les luttes juvéniles
des collèges. Ne retranchons rien à cet éloge, vé-
rifié de point en point dans le tableau de la litté-
rature française au XVIIIe siècle.

Dans les premières pages de ce mémorable ou-
vrage qui dépeignent l'état des lettres françaises
à la mort de Louis XIV, un mot de fâcheux au-
gure est écrit et souvent répété, c'est le mot dé-
cadence. Faibles, bien faibles, sont les succes-
seurs des grands hommes qui avaient illustré
l'âge précédent ; et, de même qu'on avait com-
paré non sans une satisfaction orgueilleuse le
siècle de Louis le Grand au siècle d'Auguste, on
pouvait craindre que la ressemblance ne s'étendit
plus loin, et qu'à la perfection des œuvres ne suc-
cédassent la corruption du goût, la dégradation
de la langue et la chute graduelle de l'idéal litté-
raire.

Mais les destins modernes sont fort différents
des destins antiques. L'activité ne tarda pas à re-
naître dans les esprits; une nouvelle expansion
littéraire se produisit, et bientôt ce triste mot de
décadence doit être retiré, si l'on considère l'ar-
deur des intelligences, la hardiesse des pensées et
le changement des horizons. Ce sont là des si-
gnes manifestes de vie, non de mort, mais d'une
vie autre, tellement que les comparaisons sont
difficiles, les mesures douteuses et les évaluations
incertaines.

Los productions littéraires d'une époque qui a
quelque prétention à là grandeur ont deux satis-
factions à donner : d'abord, charmer les contem-
porains, puis transmettre à la postérité quelques
œuvres qui soient, un long entretien pour les nom-
mes avenir.

Je ne veux point entrer dans la controverse des
mérites et des démérites du dix-huitième siècle,
qui est encore aujourd'hui parmi nous l'objet
d'attaques violentes et de louanges non moins vio-
lentes. Mais il. est un l'ait indéniable, c'est que
plaire aux contemporains fut pleinement donné à
cette littérature. Même ce don ne se borna pas
aux frontières de notre pays, à ceux qui parlaient
notre langue. L'Europe entière se laissa cap-
tiver.

A l'intérêt qu'alors les lettres françaises susci-
tèrent, à l'universalité qu'elles obtinrent, se joi-
gnit comme conséquence naturelle une puissance
très-effective. L'art d'écrire fut puissant et à la
mode; l'esprit des lettres fit partie de l'esprit du
monde, le reproduisant à la fois et l'excitant.
C'est là, au dire de M. Villemain, le trait distinc-
tif du dix-huitième siècle, c'est le fonds de son his-
toire.

Maintenant, l'autre satisfaction, celle que les
lettres doivent à la postérité, comment le dix-
huitième siècle l'a-t-il donnée ? Nous sommes en-
cor* trop voisins pour parler au nom de la posté-
rité et pour dire ce qu'elle mettra -dans son trésor
ou ce qu'elle laissera dans la poussière des bi-
bliothèques. Et puis, les goûts changent, les vues
s'agrandissent, les horizons s'étendent, le classi-
que lui-même, aussi bien ancien que moderne,
est exposé à des assauts romantiques qui le dé-
rangentdans ses règles vainementdéclaréesimmua-
bles".

Les exemples sont sans nombre; je ne citerai
que Shakspeare, dont le dix-huitième siècle com-
mença de soupçonner et do débattre le génie et la
gloire.

On ne le présenta d'abord qu'adouci ot corrigé.
Boileau et tout son siècle auraient frémi en le
voyant ; heureusement ils n'eja avaient jamais
entendu parler. Placé entre la sereine magnifi-
cence de l'âge précédent et le souffle lyrique du
dix-neuvième siècle, l'art du dix-huitième a pro-
digieusement d'esprit, beaucoup de passion et
beaucoup d'éloquence, trois grandes qualités qui
firent sa force dans le présent et qui plaideront sa
cause dans l'avenir.

En notre Europe qui ressemble si fort à une
Grèce agrandie, et où les nations forment entre
elles,, comme les peuplades helléniques, un sys-
tème troublé, mais non détruit par la guerre. 'les
littératures sont dans un perpétuel échange d'in-
fluences les unes sur les autres. Au commence-
ment du dix-septième siècle, la France tire ses
exemples de l'Italie et surtout de l'Espagne. Le
siècle n'était pas éanulé que le courant se ren-
versa et porta de la France non -seulement sur le
Midi mais aussi sur le Nord. Dans l'époque sui-
vante, qui parut d'abord épuisée parce qu'elle
sentit obscurément qu'un ne produit pas deux
fo;s une même phase des lettres ot des arts, l'es-
prit français fut attiré par la liberté, l'originalité,
la hardiesse de l'esprit britannique, et il franchit
le détroit, puisque, à ce moment, il eût été tout à
fait inutile de franchir les Alpes ou les Pyrénées

.... En même temps que les lettres, dirai -je
officielles, de l'empire romain allaient décrois-
sant, et au plus bas de_ leur décadence, une litté-
rature nouvelle, qui s'était formée non-seulement
sans le secours de l'autorité romaine , mais mal-
gré ses menaces et ses persécutions, apparaissait
dans le quatrième siècle, produisait des œuvres
vivantes, et promettait une vraie transformation
si l'inclémence de l'histoire ris lui eût refusé un
long développement. Tout le monde comprend
que je parle des lettres chrétienns". Et pourtant
cotaient bien les mêmes hommes, c'était le mê-
me empire, et Constantin ou Théodose n'étaient
pas meins absolus que Tibère ou Vespasien. Mais
un souffle religieux s'était levé sur le monde ro-~
main-; une doctrine qui s emparait des cœurs et
des esprits renversait les dieux et les idoles. Les
Ambroise, les Jérôme, les Augustin, surpassaient
en érudition et en éloquence tout ce qui restait

encore de sophistes païens, et le génie des lettres
se rencontrait sous une autre lorme belle et pleine
de promesses.

Le tableau que M. Villemain trace de l'éloquence
chrétienne en fait foi. Et remarquons caci, toute
cette création originale est, au point de vue litté-
raire, un prolongement de la tradition et une
émanation directe des modèles antiques.

Depuis qu'on pénètre dans les catacombes et
qu'on y étudie avec une si fructueuse et si ar-
dente curiosité les plus anciens monuments de
l'art chrétien, on voit qu'il se développe de la
même façon, avec toute la pureté que lui donne
l'art antique, avec toute la nouveauté que lui ins-
pire la rénovation religieuse. C'était, ce semble,
la voie heureuse de la transformation; et l'on
peut rêver historiquement au passage direct du
monde païen au monde chrétien. Mais les rêves
ne sont quo dos rêves; la réalité, c'est l'invasion
des barbares, qui rompit cette évolution natu-
relle, rejetant à des siècles lointains la reprise
d'une littérature qui ne se rattache plus aux
lettres antiques que par un mince filet de tra-
dition.

Gomment le monde d'alors, si troublé par l'im-
plantation des barbares au sein de la civilisation,
échappa à des désordres encore plus grands, c'est
ce qu'un ouvrage de M. Villemain, d'un genre tout
différent, montre avec un sens historique bien di-
gne d'un homme aussi versé dans les histoires
littéraires. Dès 1827 on avait aunoncé son livre
sur le pontificat de Grégoire VIL Cette œuvre
dormit longtemps mais ne fut jamais abandon-
née; et tout à l'heure, çrâce aux soins de ceux
que M. Villemain a laisses derrière lui, l'histoire
de Grégore VII vient de paraître.

Un volume presque entier est consacré à une
introduction qui retrace le rôle de la papauté et
de Rome chrétienne jusqu'au XIe siècle. « Le
« temps approche, dit M. Villemain en parlant de
« la fin de l'empire, où il ne restera plus de l'an-
« c'enne société que le despotisme de la nouvelle,
« que le christianisme et les Barbares. » Sans
doute c'est trop dire ; car il restait un fond d'or-
ganisation administrative, de culture intellec-
tuelle et de population latine qui influa grande-
ment sur la tradition de la civilisation commune.
Mais toujours est-il que, dans le premier moment
et longtemps encore après, les deux principaux
acteurs du drame furent, au temporel les barba-
res, au spirituel le christianisme et plus particu-
lièrement le catholicisme.

En une continuité saisissante, M. Villemain
montre d'âge en âge comment la papauté grandit
et se fortifie au milieu de ces royautés germaines
à la fois violentes et instables. Là discipline catho-
lique qu'elle régit est le suprême enseignement
qui empêche la latinité de tomber au niveau de la
Germanie. Le monde barbare, se réglant, devient
capable d'apprendre quelque chose ; et, après les
Mérovingiens bien sauvages et les Garlovingiens
déjà meilleurs, commence l'ère relativement forte
et florissante du moyen-âge. Je dis les Mérovin-
giens et les Garlovingiens, car toutes les autres
dynasties barbares avaient disparu, les Burgundes
sous Giovis, les Ostrogoths sous les Lombards, les
Lombards sous les Francs, les Wisigoths sous les
Arabes.

L'ère relativement forte et puissante du moyen-
âge ! plusieurs trouveront que je n'en dis pas as-
sez, tant ils l'exaltent ; plusieurs aussi trouveront
quo j'en dis trop, tant ils l'abaissent. Quoi qu'il
en soit de ce conflit d'opinions, en fait ce moyen-
âge eut une littérature qui lui fut propre et vrai-
ment originale. M. Villemain ne ne l'a pas dédai-
gnée, nous avons de lui un tabieau de cette litté-
rature en France, en Italie, en Espagne et en An-
gleterre. Ce fut l'objet d'un cours fort suivi;
mais, entre le moment du cours et l'époque où il
fut imprimé, plusieurs années s'étaient écoulées,
et de nombreuses publications avaient changé
bien des éléments de l'appréci-otion, M. Villemain
ne s'y était pas trompé : « Ces leçons, disait-il
« dans 'a préface, furent un essai facile à surpas-
« ser, mais dont l'influence n'a pas été inutile au
«•progrès des mêmes études aujourd'hui plus rô-
a pandues. . . Quelques-uns des points dans l'his-
« toire de notre vieille littérature française ont
« donné lieu à des recherches plus curieuses ou
« plus précises. . . La langue même du douzième
« et du treizième siècle, longtemps mal sue parce
« qu'on n'y supposait pas de régies fixes, n'a été
« ramenée à ces règles nécessaires qne par des
« travaux récents. »

Ces réserves que M. Villemain fait lui-même
sont suffisantes ; et, comme toutes les leçons de
M. Villemain, celles-ci ont des aperçus fins, des
pensées ingénieuses, d'heureux rapprochements.
Ce serait assez d'avoir noté ceci qui est vrai, et
les restrictions qui ne sont pas inoins vraies, si,
en ces débats sur le moyen-âge, je n'étais homme
de parti, et il est difficile, on le sait, d'empêcher
les gens de parti de suivre leur pointe à tort ou a
droit.

La vieille langue du douzième siècle et du trei-
zième était une belle langue. Quoi ! dira-t-on, et
la rouille de la barbarie? Vaine parolo née d'un
préjugé injustifié ; il suffira d'un simple .rappro-
chement pour donner à mon assertion un com-
mentaire qui la fera comprendre. Toutes les lan-
gues romanes sont filles du latin, et c'est une
grande origine ; eh bien ! les deux langues de la
France, c'est-à-dire le vieux français et le vieux
provençal, sont celles qui , grammaticalement,
tiennent de plus près à la langue mère.

Vous voyez qu'il ne peut être question ni de
rouille, ni âo barbarie, et que, bien loin de là, nous
avons dans notre idiome des hauts temps un type
marqué au coin d'une parenté plus étroite et d'une
analogie plus visible. N'en disons donc pas de
mal ; car, si les hommes qui le- parlèrent pou-
vaient prendre la parole, ils nous reprocheraient
à juste titre d'avoir troublé la pureté de ieur
grammaire, défait des constructions savantes, et
sacrifié de ce grand héritage plus que n'exigeait la
rénovation incessante et nécessaire des idées et
des mots.

Dans son éloge de Montaigne, M. Villemain
nomme l'auteur des Essais un écrivain brillant et
ingénieux dans une langue informe et grossière. Il
écrivait ceci tout jeune, en 1812; je ne crois pas
que plus tard il se fût exprimé de la sorte. C'était
le préjugé de regarder toutes les différences de la
vieille langue avec la moderne comme des gros-
sièretés et des barbaries. Grave erreur ; il n'est
pas un linguiste qui, aujourd'hui, ne ratifie l'arrêt
que P.-L. Courier prononçait de sentiment, et qui
ne déclare qu'à part l'emploi et les œuvres, la lan-
gue d'Amyot et de Montaigne vaut mieux que
celle des âges suivants. Sans doute, la langue
s'efforce de remédier, de siècle en siècle, aux dom-
mages que le temps leur inflige ; mais il est cer-
tain qu'elle en subit. Du moins, c'est le jugement
de la grammaire qui, dit Molière, sait régenter
jusqu'aux rois, mais qui ne régente pas toujours
les nations dans leurs changements historiques.

Il serait puéril de regretter que nous no parlions
plus coainie parlaient nos aïeux. Mais ou doit re-
gretter que nous ayons si complètement rompu
avec ce passé, moins éloigné pourtant qu'on ne
pense communément. Car, croyez-moi, il faut,
tant nous y sommes préparés de naissance, peu'
bien peu d'étude et de pratique pour devenir
familier avec l'idiome de Joinville et de Ville-
Hardouin.

(Test par des éloges et des prix académiques que
débuta M. Villemain. L'Académie ne se trompa
pas et. encourageant le débutant, ot lo jeune
homme ne trompa pas le jugement de l'Académie'.
Toutes les promesses furent tenues ; tous les fer-
mes s'épanouirent ; et, une fois que le plein°dô-
veloppement fut accompli, rien dans cet heureux
esprit no marqua, jusque dans la vieillesse avan-
cée, ni moindre travail, ni moindre élégance, ni
moindre perfection.

Je ne sais qui a dit que les succès sont désirés
et touchent le creur, surtout dans la jeunesse. Cette
bonne fortune échut à M. Villemain ; rarement
homme aussi jeune trouva autant d'accueil de
faveur et do réputation. Dès l'âge de trente ans,
il était, membre de l'Académie française. Dans une
de vos solennités, M. Auger. remplaçant M.' Vil-
lemain alors malade, disait à M. Casimir Dela-
vigne, que vous receviez bien jeune aussi • Le
a plus jeune des académiciens prosateurs eût ac-
« cueilli, au nom de cette compagnie, le plus jeune
« des académiciens poètes, et les deux Grandes
« divisions de l'empire des lettres eusseïu été
« pour ainsi dire, représentées dans cette"solen-
« nité par deux écrivains qui en seraient l'espoir
t s'ils "n'en étaient déjà l'honneur., >

M. Villemain fut de ceux qui,\evant tomber
'empire et Unir les guerres, accueillirent ayrcsa-
.isfaction le retour des anciens rois. Mais il n'ao -
jartintpas à la restauration sans réserves C-or
•éserves étaient celles du parti composé ti'hom-
nes honorables qui, loyalement, attachés à la !
oyauté,*he pouvaient être accusés de masquer, •
IOUS leur libéralisme, des projets subversifs ci '
îostiies à la maison de Bourbon. A an moment I

plusieurs hommes de ce parti jugèrent de leur
devoir de combattre des tendances qui leur sem- ?
blaient dangereuses. M. Villemain fut du nombre;
si bien que f Académie française le chargea de
rédiger avec Chateaubriand et Lacretelle la sup-
plique qu'elle adressa au roi contre le rétablisse-
ment de la censure ; et longtemps après, dans le
même esprit à la Chambre des pairs, il combattit
les lois de septembre 1835 contre la presse. C'est
son parent, M. Villemain, de Lorient, qui vota la
fameuse adresse des 221 , contre laquelle la royauté,
recourut aux moyens extrêmes. Lui, élu député un
peu plus tard, coopéra à la révision de la Charte,
qui fut l'acte constitutionnel de la branche ca-
dette.

M. Villemain, qui avait sincèrement regretté
que la conciliation tentée par la charte entre la
monarchie légitime et le pays n'eût pas réussi,
était sans motif pour ne pas accepter et servir te
nouveau régime. Son noviciat politique avait
commencé sous le ministère Je M. Decazes. Le
roi Louis-Philippe lui donna la pairie, et deux
fois les combinaisons parlementaires en firent un
ministre de l'instruction publique, ministre fort
autorisé par ses lumières spéciales, son amour des
lettres et son expérience.

Vous aussi, Messieurs., dans le même temps,
lui confiâtes un ministère en le faisant votre se-
crétaire perpétuel ; ministère de haute littérature
que ne troublent ni les partis ni les factions et
auquel, pendant près de quarante ans, il consacra
le charme élégant de son savoir et de sa diction.

La chute du trône de 1848 l'attrista beaucoup,
surtout quand il vit se rétablir, aidé par des crain-
tes d'anarchie, un régime absolu dont la catas-
trophe fii.ale avait effrayé sa jeunesse, et que sa
vieillesse retrouvait inopinément. Tous ses écrits
depuis lors portent l'empreinte de son chagrin
amer pour la liberté éclipsée et le gouvernement
parlementaire détruit.

Ses regrets suscitèrent sa mémoire ; et il com-
posa en quatre parties ses Souvenirs contempo-
rains.

Je. laisse à regret les Souvenirs de la Sorbonne en
t82">, le général Foy et son commentaire de Dé-
mosthènes, et j'en ^iens au dernier de ces Souve-
nirs, à une œuvre pleinement historique, aux
Ceni-Jours. Un homme qui ne partageait aucune-
ment les opinions politiques de l'auteur, le colonel
Charras, dans son ouvrage sur Waterloo, dit de
l'écrit de M. Willemain : « C'est le livre le plus
« instructif peut-être et le plus remarquable à
« coup sûr qui ait été éctit sur la funeste période
<i des Cent Jours. » Cependant M. Willemain se
tait sur les événements militaires ; je ne veux pas
•dire qu'il ait écarté l'intérêt tragique qui s'y atta-
che; non, mais il n'en fut pas témoin et n'en parle
pas. Ce dont il fut témoin, c'est deux situations
successives où les événements militaires n'inter-
viennent guère que comme l'exécution d'un arrêt
rendu par l'ensemble des circonstances. Le récit
de ces deux situations est une rigoureuse et poi-
gnante histoire.

Dans la première, H montre les difficultés infi-
nies, disons mieux, les impossibilités où l'empe-
reur se plaça par son retour de l'île d'Elbe : l'Eu-

.rope coalisée encore debout et en armes, nulle
alliance possible, un isolement complet; à l'inté-
rieur, un terrain mal sûr, le regret de la paix et
l'effroi d'immenses sacrifices à faire si près des
immenses sacrifices de 1814.

Voilà la veillede Waterloo; en voici, le lende-
main : aussitôt commence l'agonie de l'empire;
elle ne fut que de quelques heures ; . la chambre
des représentants arrache violemment l'abdication
de l'empereur, dans une de ces crises où le poids
des maux soufferts fait croire tout changement
désirable et libérateur.

Ces paroles, si facilement applicables, sont de
M. Villemain. Ah ! combien de passages, dont je
me détourne, le sont devenus, aujourd'hui que
tant de doulouleuses ressemblances nous assail-
lent ! Dans ces Souvenirs contemporains, qu'il écri-
vit sans rien prévoir, mainte page semble s'ani-
mer sous l'œil du lecteur et lui parler de ce qui
vient de se passer.

M. Villemain était parvenu à une grande vieil-
lesse. Les lettres, qu'il aima tant, lui accordèrent
cette suprême récompense de s'y complaire jus-
qu'au bout et de s'y perfectionner toujours. Ta-
cite, avec une tristesse amôre que l'on conçoit,
nous parle de l'opportunité de la mort de son
beau-père, soustrait ainsi aux détestables années
du règne de Donatien. Il n'y a point de mort op-
portune pour une fami le qui entoure desoins
pieux un vieillard aimé. Peut-être ne se défen-
dra-t-on point de compter pour quelque chose
qu'il ait échappé à l'angoisse de notre dernière
lutte et au deuil de notre dernière défaite ; mais,
certes, il manque à côté de ces vieillards, illustres
entre tous, qui donnent l'exemple du travail, sa-
lut des nations malheureuses, et ne laissent point
d'excuse à qui ne les imiterait pas.

.M. Villemain n'est pas de ceux qu'un succes-
seur songe à remplacer; ce que je viens de dire
de son existence si remplie le montre assez. Mais
le zèle et le dévouement peuvent être offerts pour
ce qui manque. Ce sont des compensations que les
Académies, dans leur indulgence, ne refusent Das
d'accepter.
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ÉCHOS DE PARTOUT

M. d'Audiffret-Pasquier est un grand phi-
losophe.

Voici, d'après l'Evénement, les paroles qu'il
prononçait hier dans une réunion d'hommes
politiques : k

~- Je suis eu train de me désintéresser de
la politique, car je suis certain aujourd'hui de
ne pas être réélu dans mon département.

*

Une anecdote sur M. Littré :
A l'époque où le nouvel académicien était

interne à l'Hôtel-Dieu, il fit la connaissance
d'une sage-femme qui se faisait passer pour
somnambule.

Elle lui prédit un jour, à la clinique, qu'il
serait académicien.

Les camarades de rire.
Littré devint sérieux ; puis, partant d'un

immense éclat de rire :
— Bonne femme, dit-il, donne un peu de

mon immortalité à mes malades.
*

Un voyageur célèbre. Un compagnon de
Dumont-d'Urville, M. Pierre Dubrav ; est
mort mercredi à Paris, à l'âge de quatre-
vingt-deux ans.

M. Debray était encore des oius verts et
il a fallu, une fluxion de poitrine pour l'empor-
ter.

M. Debray a eu dans sa vie les plus incroya-
bles aventures. Si ou en faisait un volnme/on
crierait à l'imagination.

H a fait sept fois naufrage, et il a failli deux
fois être accommodé à la sauce nature par les
anthropophages du Pacifique.

Il avait dans sa chambre à coucher, au-des-
sus de sa glace, un énorme épieu eh buis de
fer, lequel allait autrefois lui servir de broche
lorsqu'un détachement de marins français' vint
troubler le? apprêts culinaires dés f«noi~
baies.

*

Une dépêche de Rome annonce que M. Rat-
lazzi est mort.

Né le 29 juin 1808, M.Urbain Rattazzi n'était
donc âgé aujourd'hui que de soixante-cinq
ans. *

Sous une porte cochère ;
— Encore une ondée ! Cette pluie ne finira

donc pas!
— Voilà qui prouve bien que la France est

monarchique.
— Rah !

• — Tan! que l'héritier légitime du îoi-soleil
ie sera pas appelé au trône, c'est la pluie qui
ègnera.

Turquie.

Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Constantinople, 27 mai 1873.

Avant épuisé la pépinière ministérielle et
'atiffué, sans doute, de changer les Mahmoud
aour les Méhérnet, et vice versa, ce qui de-
venait monotone comme un jouet d'Allemagne,
le sultan vient de déclarer à son grand-vizir
que, désormais, les fonctionnaires, de n'im-
porte quel degré, ne seraient plus destitués,
sauf dans les cas de motifs graves les exposant
à la sévérité des lois. Rachid Pacha, qui vient
dépasser du ministère des travaux publics à
celui des affaires étrangères, a. reçu l'ordre
d'envoyer aux représentants dès puissances
une circulaire ministérielle leur faisant part
de ce revirement impérial qui exercera, dit le
journal semi-ofiieiel, une influence des plus
heureuses tant en Turquie que dans l'Europe
entière !

La décision souveraine a été du reste agréa-
blement accueillie dans le public et par le
monde diplomatique qui , depuis quelque
temps, était aux prises avec us véritable tra-
vail de Pénélope. Une question traitée, sur le
point d'aboutir, éprouvait le sort du ministre
destitué et l'on n'eu finissait plus de recom-
mencer.

Les affaires intérieures gagneront aussi
beaucoup à cette ère de stabilité.

On assure que la Porte s'occupe d'apaiser
le conflit qui s'est élevé entre le gouverne-
ment hollandais et le sultan d'Atchin. Cette
partie de l'île de Sumatra, conquise, il y a
près de sept siècles, par un prince musulman
qui s'en proclama sultan, aurait été, en 1505,
par le monarque régnant, placée sons la suze-
raineté du sultan de Stamboul. En 1850, l'acte
de vassalité fut renouvelé et les navires atchi-
nois autorisés de naviguer sous pavillon otto-
man; L'historien turc ajoute que c'est ea 1738
et à Constantinople que fut signé un traité de
paix et d'amitié entre le gouvernement d'At-
chin et les Hollandais, autorisés, depuis cette
époque, à commercer 'sur le territoire atchi-
nois. Cette lointaine ramification turque est
actuellement représentée ici par deux envoyés,
dont l'un est tuteur du jeune sultan, et qui
sollicitent l'appui du suzerain contre l'agres-
sion hollandaise. La presse ottomane fait des
vœux pour que le gouvernement et les puis-
sances amies s'intéressent à ces enfants perdus
de l'Islam, qui auront sans doute le sort des
Etats musulmans de Bokhara, de Khiva et au-
tres Turkomans. Un journal engage la Perte à
expédier deux frégates cuirassées sur le lieu
du conflit, mais il y a deux obstacles pour le
ministère de la marine : le manque de res-
sources à l'arsenal et la situation éloignée de
Sumatra, qui serait, pour les marins turcs, la
rechercha de l'inconnu.

M. de Lesseps vient de quitter Stamboul en
emportant le germe d'un projet aussi hardi
que fragile : la continuation des chemins de
fer russes par les contrées soumises ou en voie
de l'être d'Orembourg à Samarkande, et, de là,
à la frontière anglo-indienne, sous le nom de
Grand-Central asiatique et par souscription
universelle. Le célèbre perforateur émet l'opi-
nion que cette succession de voies, commen-
çant à Calais et aboutissant à l'Indus, mettra
un terme à l'antagonisme soulevé par la ques-
tion khivienne entre l'Angleterre et la Russie.

Ce projet, soumis au général Ignatievf, am-
bassadeur de Russie, a obtenu sa complète
adhésion et a été envoyé an cabinet de Pé-
tersbourg. Le général pense aussi que sa réa-
lisation sera envisagée par les hommes d'Etat,
comme devant assurer les bonnes relations et
des avantages réciproques à l'Angleterre et à
la Russie! L'Allemagne en profitera, et la
Erance, outre le profit matériel, aura la gloire
de voir un de ses citoyens à la tête d'une en-
treprise grandiose portant la civilisation dans
le berceau de l'humanité ! Accompagné de cet
encouragement sonore, M. de Lesseps fera
sans doute bientôt parler de lui.

Reste à savoir si la positive Angleterre, qui
trouve que les cavaliers de l'Ukraine sont dô;a
beaucoup trop près de t'indoustan, ne décli-
nera pas tout net fa proposition?

Une entreprise moins stratégico politique
et plus sérieuse pour les intérêts de tout le
monde (en exceptant la Russie), serait celle
d'un chemin de 1er de Trébizonde en Perse.
Les légations étrangères de Téhéran, sauf
celles de Russie, sont d'accord sur ce tracé
important.

Espérons que leurs conseils prévaudront et
que la Turquie comprendra mieux ses intérêts
qu'elle ne l'a fait jusqu'ici. Il est probable, du
reste, que le voyage du sebah profitera à son
malheureux empire qui n'a pu encore se re-
lever de la dernière famine que de promptes
communications avec l'étranger eussent per-
mis de conjurer.

Le nouvel ambassadeur de Perse, Mahsiti-
Khan, a été bien accueilli par le sultan et les
relations, qui ont été un moment assez aigres,
sont en voie de s'adoucir.

Un ordre de l'ambassade persane prescrit
à ses nationaux d'éviter les cabarets sous
peine de réprimande et expulsion ' en cas
d'ivresse récidivée. Cet arrêté, qui serait trop
rigoureux en Europe, n'est ici qu'une sage
mesure, car les enfants de l'Irak-Adjemi ont
un besoin particulier de sobriété.

CHRONIQUE ÉLECTORALE
On nous annonce que MM. Caiilau-Chouard

et Cailleton ont accepté et signé le mandat
impératif.

Mous regrettons que des hommes de cette
valeur aient consenti à subir une aussi humi-
liante procédure, et nous nous trouvons par
conséquent dans l'impossibilité de soutenir
leurs candidatures.

Nous engageons vivement les électeurs de
la 7e section à se pourvoir d'un candidat en
remplacement de M. Caiilau-Chouard.

Le comité électoral de la 28e section nous
idresse le document suivant que nous nous
ânipressofls de publier ;

« Electeurs ,

 La nécessité de consolider le régime mu-
jicipai dans notre cité, s'imposant plus que
amais a tout esprit sincèrement républicain

« Le comité électoral de la 28" section, dans
-,a dernière réunion, a fixé son choix sur M
JIET-MOHEL, honorable ciloven du quartier
jui,a >une précédente élection municipales
leja réuni de nombreux suffrages ; il s'est ac-
juis depuis cette époque, par les service
endos, de nouveaux droits a votre confiance.

 Quoique la politique semble devoir être
jeartée de l'élection dont il s'agit, le souvenir
le la mesure récente dont notre ville a été
objet nous fait un devoir de t<mïr un compte
érieux des opinions bien connues du can-
lidaf.

« Le comité n'hésite pas à déclarer que

M. DIEÏ-MOREL
e proclame hautement dévoué à la république
t au maintien des franchises municipales.

« votons pour lui! PJ S rv^ A . ^**
d'abstention! »

 às dhésitati0û! ̂

Le comité électoral de la &.,„,.

Nous recevons la leJJre suivante ai
ment de mettre sous presse ; ' u ^o-

« Monsieur le rédacteur,

«. Le Journal de Lyon, dans- «on n
d'hier, parlant de MM. Chapuis Gallèi^
Gavet comme candidats au conseu i -^ ®
pour la 9

e
 section (Hôtel-DietU dem 3"

niCipal

naître avant de se prononcer, si M flSii ̂
signé le mandat impératif de la rue oïï f°Q â

" Permettez-moi, M. le rédacteur A
hors de cause la rue Crôlée, il n'exista r?eUrô

comité de la rue Grêlée ; depuis îes 1
P
Pï

 dt
générales, le comité central directeut i iU,0QS
sous et je vous affirme que je n'ai eu vL,
rapports qu'avec les électeurs de J, res
électorale. ia sec^u

« Laissons donc de côté la rue Gtolée M .
ingérence, et arrivons au fait. SOlr

« Des électeurs républicains radican* ,u .
section de l'Hôtel-Dieu m'ont offertlSL 1'
luire.- J'ai accepté ;-— ils m'ont dit ' Voilâï,
conditions ; après examen et discussion eml
nous, j ai déclaré que je soatiendrai les prinri
pes énoncés, et après la lecture faite j'âiT
gné pour qu'il y ait un acte régulier, authenti-
(JUO»

« C'est là, parait-il, un acte des plus blàm»
blés puisque vous refusez tout appui au CM
didat qui se trouve en pareil cas. C'est vot»
droit. l!B

.. Mais monsieur, j'ai été prié aussi par d'an
très groupes républicains d'être candidat dan,
la même section. Ces messieurs m'ont convn
que à une réunion et, là, on m'a demandé d'à
bord une adhésion formelle à un programma
que le président a lu en entier. J'ai accepté S
programme étant conçu dans le même esnrit
que celui que j'avais déjà signé. J'ai afe
pour qu'il n'y ait aucune équivoque, indiqué
complètement les engagements pris avec le
comité radical de la 9e section et la réunion
ayant été satisfaite des explications, m'a choisi
pour candidat à l'unanimité. On n'a pas ea»ê
ma signature, mais on a demandé ma parois

« Maintenant, monsieur, vous discutez gra-
vement si on est digne ou indigne parce qu'on
a signé ou donné sa parole; je laisse à d'au-
tres la discussion de pareilles futilités. Quant à
moi, j'ai cru plus important de discuter en dé-
tail les programmes et leurs articles; j'ai indi-
qué nettement ma ligne de conduite. Aux élec-
teurs déjuger.

« Veuillez agréer, monsieur le rédacteur,
l'assurance de mes meilleurs sentiments.

« 6 juin 1873. ' .D' GAILLBTON. »

CHRONIQUE
La préfecture du Rhône nous communique

la note suivante :

Pour faciliter aux électeurs le moyen de re-
tirer leurs cartes, MM. les maires ont décidé
que les mairies d'arrondissement resteront ou-
vertes jusqu'à neuf heures du soir, les 6 et 7
juin courant.

M. Brunel, notre ex-secrétaire général, part
définitivement ce soir pour Foix.

Une circulaire vient d'être adressée par M.
le ministre des finances aux chambres de
commerce de Paris, Lyon, Bordeaux, Rouen
et Saint-Etienne pour 'les engager à donner
leur avis relativement au projet qu'a annoncé
M. Magne de remanier entièrement le budget
présenté par M. Léon Sav, son prédécesseur,
et dont la principale modification serait la sup-
pression de l'impôt sur les matières premières,
et une augmentation de dix-sept centimes sur
la contribution financière.

Nous avons parlé d'une demande d'autorisa-
tion adressée au conseil d'Etat pour des études
en- vue d'un tracé de voie ferrée de Genève a
Fernex qui serait un tronçon d'une ligne di-
recte entre Genève et Paris ; cette ligne abré-
gerait la distance qui nous sépara de.PM«
actuellement de 7 heures de route, sou lou
kilomètres environ et diminuerait le prix au
voyage d'environ 10 fr. par voyageur.

Les personnes qui désirent faire ces etuae.
sont MM. Vernier, propriétaire-rentier a Lyon,
Fuchez, ingénieur civil, et Otgeret, ancien
chef d'exploitation du P.-L.-M.

Ils ont dé|à demandé en France, fa COEC»-
sion d'un réseau formé par les trois ngnf
suivantes : 1» Saint-Claude-Morez-Cnamp^
gnole ; 2° Saint-Claude-Loiis-le-Saulinei' ; ô

Saint-Claude-Gex-Fernex .

Dans sa séance du 3 juin, l'affefj!
Lyon a nommé membre associé Mgr "
noulhiac, archevêque de Lyon;r

 m
Tff"n et

titulaires, classe des sciences, MM. ^ 1UU

Berthaud, professeurs à la faculté <HSSS
de Lvon ; membres titulaires de la clfh

w: de
lettres, M. Pariset, membre de la en»™"'

0
 ,

commerce de Lyon, et M. -Aristide un™" '
ingénieur en chef des ponts et enaus.c-,
auteur de publications sur l'économie pu
tique. . .ppanlé

Dans la même séance, l'académie a\^L
un legs de M. le docteur Herpnj ae »
membre correspondant, pour la fonda»o ' .
prix quadriennal de 1,200 fr. relaliU UM _
cation des sciences physico-chimique5 aJ -
dustries lyonnaises.

LavilledeLunévillea décidé (i u'.f Ĵ%
trait au concours un monument a -te ja
l'une de ses places à la mémoire des  à
français morts pendant la guerre ae .^
1871*. La somme disponible est de c«J

mille francs. , „ ««r
Le programme, avec le pian de la p a^ • ^

laquelle doit être élevé le ra°num ,,„f Cette
photographies des maisons qui entoure" ^
place, sont déposés chez M. Monvenou*,
chiviste de la société d'architecture. urjr

Les architectes qui désireraient coi ^
peuvent s'adresser au palais du comme' ^
cabinet de M. Monvenoux tous les joui i ^
a 4 heures. M. Monvenoux a bien *" rtBi?
charger de leur communiquer le prus
et les pièces qui l'accompagnent.

_ ^ l'aliniei1'
La température finira par devenu i ̂  vi.

principal de nos chroniques !o,calt"\' J,e plu?
nations en sont la cause, et cest AsCii0sS
rien reconnaître au gouvernement «"de
d'en haut. Le soleil nous boude P' u^fflber,
juste et la pluie toujours prêt e* e0i
quand elle ne tombe pas, prend trop v^
sa place. Il n'y a guère que les P^meDt, sf
de prairies qui puissent, en ce "• ^
frotter les maios et se féliciter du "

,
faut êtri;

tout le monde n'étant pas et ne put. él]iel
marchand de foins, c'est un concen y
ie plaintes générales. anon %

Croirait-on qu'à Paris, le fameux can ê
Palais-Roval ne s'est fait entendre <ou u &-
bis, par snitede l'absence du soie» gé-
nitale est donc encore plus que "%; 3t poiD1

ïtée des rayons du soleil ; mais ce "
ins consolation . . , er . juin "e

Pourtant il ne faut pas désespen»
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-^T^waiasi se déshonorer en manquant
#drai S traditions, et nous comptons bien
h°0 nous faire monter saus plus tarder
yJSUw au beau fixe.

• -cule en ce moment des billets faux de

^ n'omets dé 20 fr. sont facilement recon-
WSh\L aux médaillons de droite et de gau-

J^i sont illisibles et à la teinte qui est d'un
^l DIUS pâle , les ombres des dessins
^ t3nt cas. Les chiffres des angles sont peu
»WrtDoftent des bavures..
tet T ae 25 fr. sont parfaitement imités et, à
freinte de l'encre d'un bleu verdâtre, il

P?'rlifficiie de les distinguer. Un signe particu-
>J ils sont plies en huit, et les plis paraissent
Ç été salis avec intention.

nA-idément les sociétés d'horticulture sont
^s-utiles institutions puisque nous allons

^•'r cette année trois expositions horticoles.
nremière est faite par le Cercle horticole

nnais sous le titre de Congrès des rosié-
K et'annoncée à l'Exposition universelle
nrleSOjuia.

P'. (e exposition est spécialement consacrée
Proses en fleurs coupées, en collections par

'"/Hipesde genre, puis en collections d'en-
•mbleet en semis.
u congrès fait appel à tous les horticulteurs

nu amateurs de France et de l'étranger.
la seconde est annoncée pour le 28 août au
tis des Arts. Tous les horticulteurs et ama-

liirsvsont personnellement invités ; c'est la
Sciétè d'horticulture du Rhône qui eu fait les

[a troisième est une exposition générale
j.» légumes les plus remarquables, des meil-
leurs fruits et des plantes les plus belles et les
«lus utiles.
' jiie vient d'être fixée, par le Cercle hoi ti-

tol lyonnais, au 18 septembre prochain. Ce
oal là autant d'encouragements pour le com-

merceet pour tous les travailleurs agricul-
teurs et horticulteurs.

la société protectrice de l'enfance de Lyon
rient de recevoir de la société nationale d'en-
(oiiragement au. bien une médaille d'honneur
pour services rendus à l'humanité.

ûa écrit de Romans au Journal de Valence :
«Les vignes dont on se plaignait tant of-

(8Dt un coup d'œil admirable, tant les rai-
inssont abondants. A Mercurol on compte
isqu'à 30 raisins au même cep. Dans la plai-
de Romans et de Bourg-de-Péage, les vi-
lles promettent également une récolte ma-
llque, mais il nous faut du soleil. Nous
ions eu le plaisir de voir dans la propriété
taae nos amis, à la Martinette, une souche
ni sur une seule tige porte plus de cent
iogt raisins dont la longueur est de 27 à 30
altimètres. Une tonnelle de 300 mètres de
Etarésenfe à la vue autant de raisins que de
tii'ïes. »

Un moyen très-simple pour conserver les
eursdansun vase :
Mettez une cuillerée de poudre de charbon

ebois dans l'eau qui est destinée à recevoir
s tiges des Heurs; le charbon fera bientôt
épôt au fond du vase 'et l'eau restera lim-
ite.
Avant tout, il faut avoir le soin de débar-

isser de leurs feuilles les tiges qui doivent
'longer dans l'eau. Ces diverses opérations
liles, il ne faut plus renouveler ni l'eau, ni le
barbon, et les fleurs conserveront pendant
lusieu'rs jours leur fraîcheur et leur parfum,
înifiie si elles se trouvaient dans les coudi-
ons nature Iles,

Un de nos compatriotes, bohème jusques
>ns les moelles, est mort récemment dans
p ville. Il est inutile de le nommer.
la veille de sa mort, les personnes de son
tarage firent venir un prêtre, dont X...
wiilit avec empressement les exhortations
les secours.
~leue demande qu'une chose, disait le
pffle, c'est de vivre encore assez pour pou-
w payer tous mes créanciers.
~ Uae si bonne intention mérite d'être ac-
|lie, répondait le prêtre. Il faut espérer
pe le sera.
trAh, mon père, s'écria le moribond en-
ousiasmé à cette pensée, si Dieu me faisait
l'e grâce, je ne mourrais jamais !

RfiNE-ET-LoiRE. — Les époux Parriaud, fer-
iers, habitent au hameau de Vautantenet,
NBiurie de Loisy, une maison dont la con-
"uction a été suspendue. La chambre qu'ils
'"Pent a seule été aménagée; deux autres
«es contiguës, non achevées, servent de
*rte. Celle du fond, fermée par une claie,
^convertie provisoirement en écurie, où
'truie est logée,
«niedi 31 mai, à onze heures du matin,
want rme absence de la femme Parriaud,

Ipie força la claie, traversa la. pièce intér-
imaire et pénétra au domicile des époux
paud, où elle se mit à dévorer un enfant
«j ,mo's qui dormait dans son berceau,
neiie avait avalé les entrailles et la figure
Pauvre petit être, quand un autre enfant
uaud, âgé de 10 ans, survint et, s'armant

M n > se mil; à frapper sur la bête ira-
! e P.ûur lui faire lâcher prise. Mais celle-

stt>f i ll; en ernporlant dans sa gueule les
nnp .sa Proie, et quand enfin les per-
3,, sfui s'étaient mises à sa poursuite, par-
.*?»jâla rejoindre dans un champ, près du

iJl ne restait de la pauvre victime que la
JJ "ri bras!...

nn5
r'ble malheur qui vient d'affliger une

'e'e lamille doit éveiller la vigilance des
ot u' SUrt°utdes habitanlsde la campagne,
s 'çs enfants sont trop fréquemment lais-
efoi- S et abandonnés à eux-mêmes, quel-
0R ? Pendant plusieurs heures de suite.
\\ (u

u,vent nous avons à enregistrer des
1(s_ioutoureux, dont sont victimes des en-
Msva

V
fr6c un peu Plas de sollicitude, les pa-!,a
«ranchiraienl d'éternels regrets,

«Ï£l
ni

Ine,lt ouverture de la Claude
ire de PT c r81*1^ cours du Midi, près la

NédT flaiable ampleur BIDEL, breveté et
"'eu ,p,i0Uvernement, italien paraîtra au
erveiile> J , grande cage-théâtre dans son
»»ne* ! tra,vai1 fl« 'a réunion des lions,
outon, ' "Yènes, loups cerviers et un

RvS ble exéc"tent aux ordres de
|, crdin naturel des exercices incroya-

her sur'il
d
i

>mp
feHr atl monde qui ose se

Hilog le;>éPa"les un énorme lion pesant

fc*SS.
E
ft

 Céièb
(c SOinnam^ule de

P^naRl',' Lvo,n > donnorlw eensuila-
P «eureg d,"?'

 de d' x heim's rf" matin
t^èStâ

 n
\' rue Sai"t-Pierre, 31, au

jroila
 e eta

ge, au-dessus de l'enlre-sol , porte

HUNIER, lit alignes de la main.

— -«>

Lès amis et connaissances des familles
MONTPEYROCX et GUYOÏ qui , par oubli, n'au-
raient pas reçu de lettre de faire part du
décès de Mademoiselle

Anne-Harie MOiWPEYROBX. ,

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles qui
auront lieu dimanche é courant, à 10 heures
i/2 du matin.

Le convoi partira du domicile de la défunte,
grande rue de la Croix-Rousse, n"24, pour se
rendre à l'église Saint-Denis et, de là, au
cimetière de la Croix-Rousse,

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, tt juin.

Une note du Journal officiel dit
qu'un certain nombre de conseils
municipaux ayant cru devoir féliciter le
maréchal Mac-Mahon de son élection à
la présidence, le maréchal est sensible
à ces témoignages de confiance, mais
il est chargé de veiller à la stricte obser-
vation de la loi, et il ne saurait pas en-
courager ni approuver des adresses dont
la légalité peut être contestée.

Le bruit répandu hier et mentionné
par le Siècle que M. Nigra avait remis à
M. de Broglie une note demandant que
le gouvernement français reconnût les
faits accomplis en Italie est dénué de
fondement.

«Lisbonne, o juin.

Le Sénégal, des messageries mariti-
mes, est arrivé à Lisbonne le 3 juin
avec les dépêches du Brésil et de la
Plata.

Cours à Buenos-Àyres : Paris, 5.17 à
1.16 ; —Londres, 48 1/4, 483/8 à 48 1/2.

Cours à Rio-Janeiro : Paris, 362 à
370 ; - Londres, 25 5/8 à 26.

Le Sénégal est attendu à Paufllac
du 6 au 7 juin.

^iHivellesà Malin
i&èi¥ïU et Veiasati.lies

VERSAILLES
(Correspondance particulière et corresp. républicaine.]

6 juin.

Le « petit Palain », comme on dit au
ministère des finances, a subi tout à
l'heure un assaut assez vif. On a de-
mandé au ministre des finances par
qur',1 artifice administratif un jeune
homme de 23 ans a pu être nommé M
une place comme celle de receveur
général. M. Magne a répondu que les
nominations faites ont porté sur des
sujets suffisamment honorables et ri-
ches, et que, quant au reste, ce n'est
pas lui qui a fait la chose. Alors M.Léon
Say est venu se défendre à son tour. Le
ieai était embarrassant. Il s'en est tiré
en -gascon, se rejetant sur les services
rendus à défaut de services à rendre.
La Chambre, quoiqu'elle ait ri, ne s'est
pas déclarée satisfaite; mais elle a fina-
lement passé outre, et a fait comme si
tout était pour le mieux.

On cause beaucoup de la réception
qui a eu lieu hier chez le président de
la République. Huit cents personnes
environ, mais trop d'épaulettes. Le ma-
réchal n'a pas, dit-on, beaucoup parlé.
Il est, comme vous savez, d'une simpli-
cité d'allures extraordinaire, et, à moins
qu'il ne s'anime, est tout à fait inca-
pable de tenir le dé de la conversation
soit à la tribune, soit dans un salon.
Cela doit bien changer les gens qui ont
été avec M. Thiers.

MM. de Pressensé,Waddington et au-
tres ont déposé, au commencement de
la séance, un important projet de loi
sur la liberté des cultes.

Ces messieurs demandent que toute
réunion exclusivement consacrée aux
affaires de culte soit autorisée sans au-
tre formalité qu'une déclaration à l'au-
torité municipale.

La commission du budget vient de
nommer ses président, vice-présidents
et secrétaires.

Président, M. de Lavergne; vice-pré-
sidents, MM. Decazes et de Talhouët;
secrétaires, MM. Bardoux, de Castellane
et de Raineville.

On annonce pour demain l'adhésion
du gouvernement à la proposition Ti-
rard, relative au retrait des tarifs sur les
matières premières. On va jusqu'à dire
qu'il se pourrait qu'un projet de loi
fût présenté portant abrogation de la loi
du 26 juillet 1872.

Je termine par une assez gros^ nûn_. j
velle. Je l'ai, pour ainsi ^'ir@ surprise
et c'est pour cela MU@ j e ^ug' ]ft ,f0nn ^

avec quel;jae3 réserves, en supprimant,
11 a tu relie ment, les noms propres.

Plusieurs députés de l'extrême droite,
sept à huit peut-être ( bonapartistes

ésurtouP, se disposent à présenter, au
milieu de la semaine prochaine, un en-
semble de projets de lois portant sur les
points suivants i

1' Levée de l'état de siège;
2° Autorisation , pour les autorités

locales, de l'établir d urgence, sans con-
dition d'en référer dansles 24 heures.

3° Rétablissement pour la presse du
régime des communiqués et des
avertissements!!!

Ces messieurs espèrent réussir, nais
sont décidés, de toute façon, à tenter
l'aventure.

L'événement de la réception d'hier à
la présidence était l'absence des ambas-
sadeurs des cours du nord. Ce n'est
qu'une affaire de formalités; mais,
pour des gens que le triomphe des mo-
narchistes devait tant réjouir, on con-
viendra que c'est froid.'

On me parle à l'instant d'un manifeste
napoléonien qui doit paraître aujour-
d'hui a Londres. Mais ou assure que
c'est l'œu'/re d'un faussaire. K.

PAM.B
6 juin.

La ;>.*:::iière réception du maréchal Mac
Mahori a cj lieu hier au soir, et elle a été dei
plus bni'aates.

Beaucoup d'officiers, le duc d'Auiïiale en gé-
néral de division, le prince de Joinville ei
amiral, une quantité de députés de la droite el
beaucoup de jolies femmes. On évalue à près
de cinq cents personnes le nombre des curieuj
et des visiteais.

Aussi, ce matin, les journaux monarchiste5
montrent-ils un enthousiasme ridicule. « Ah !
ah!. s'écrient-ils, c'est bien autre chose qu'aux
réceptions du petit bourgeois, ceci est bien
mieux. •<

L'O/ficiel de ce matin devait contenir un
mouvement préfectoral de 10 préfets et une
vingtaine de sous-piéfets, mais il paraît qu'il
a été renvoyé à demain.

L'organe gouvernemental ne contient qu'un
rapport du ministre de l'agriculture et du
commerce, le décret nommant le conseil su-
périeur du commerce choisi soigneusement
parmi les résolument conservateurs, et quel-
ques nominations de juges de paix.

Puis dans la partie non-officielle il y a une
petite note ainsi. conçue :

« Un certain nombre de conseillers muni-
cipaux ont cru devoir féliciter le maréchal
Mac-Mahon à l'occasion de son élection à la
présidence de la République.

« Le Hiaréchalest sensible aux témoignages
de confiance qui lui sont donnés par les mu-
nicipalités. Mais chargé de veiller à la stricte
observation des lois, il ne saurait encourager
ni approuver ces adresses dont la légalité peut
être contestée. »

Cela est bien de faire respecter la loi, mais
on dit dans le public que M. de Broglie, qui a
rédigé cette note, a conçu, au contraire, beau-
coup d'humeur de ce qu'on envoie fort peu
d'adresses de félicitations au nouveau -gou-
vernement, tandis qu'elles pleuvent encore
sur l'ancien.

De là cette note habile !...
M. Gontaut-Biron , notre ambassadeur à

Berlin, prendrait quelques jours de congé et
viendrait à la fin du mois à Versailles.

Il est question que le maréchal Mac-Mahon
viendrait s'in?taller définitivement à l'Elysée.
Les ministres resteraient à Versailles.

On annonce la mort de M. Vitet, vice-pré-
sident de l'Assemblée. Cela porte à sept le
nombre des sièges vacants.

NOUVELLES POLITIQUES
Après M. Vitet, vice-président de l'Assem-

blée, député de la • Seine-Inférieure, mort
jeudi soir d'une attaque d'agoplexie, M. de
Legge, représentant du Finistère, a été vic-
time vendredi matin d'une rupture d'ané-
vrisme.

Cela porte à 8 le nombre des sièges vacants
à l'Assemblée.

On dit que les élections seraient fixées au
29 juin et que le décret paraîtrait aujourd'hui
ou demain à l'Officiel.

M. le garde des sesaux a reçu-, dans lajour-
née de jeudi, les membres du conseil d'Etat.

M. le vice-président Odilon-Barrot s'est at-
taché à démontrer qu'au milieu des change-
ments politiques, il y avait nécessité à conso-
lider un grand corps comme le conseil d'Etat.
En terminant, M. le vice-président a exprimé
le vœu que l'Assemblée ne fasse pas, lors de
l'élection du remplaçant deM. Pascal, un choix
politique, mais' prenne son successeur dans là
maîtrise.

M. Ernoul a répondu en disant que le con-
seil d'Etal et le ministère avaient la même
origine, qu'ils claient les mandataires de l'As-
semblée, lia dit ensuite que le ministère était
dans l'intention d'associer davantage le con-
seil à la préparation des lois et que le nouveau
gouvernement était résolu à se tenir à une
égale distance, de la faiblesse et de la réaction.

L'extrême gauche s'est réunie hier et a re-
nouvelé son bureau.

Ont été nommés :
Président, M Brillier, député de l'Isère ; vi-

ce-Drésident,M. Cazot,et secrétaire M. Laurent
Piciiat.

Le centre gauche a ajourné la nomination de
son bureau à vendredi!

Après avoir parié d'un comité directeur que
l'on organiserait, la réunion s'est séparée sans
avoir pris de décision.

Le centre droit s'est aussi réuni, mais au-
cune décision importante n'a été prise.

Un simple bruit qui demande beaucoup de
confirmation.

On annonce que la princesse Clotilde, ac-
compagnée de son frère le prince Humbert,
va venir s'installer à Paris où elle ouvrira un
salon .

Y seront naturellement admis toutes les
célébrités bonapartistes et tous les diplomates
et ambassadeurs.

On mande de Carlsbad, 6 juin.
Le prince Adaibert de Russie est mort ce

matin d'une congestion de poumons.

Â8SEIELÉE lÂTIOlâlE

Séance du jeudi 9 Juin f 8Î8

PHiâiDÉNCE DE M. BUFFET

À '2 heures et (Juart, M. le prêsiderit Ëaffet eli;
».u fkuteml. Le procès verbal est lu.

M. André, delà Seine, fait une rectification
concernant quelques paroles do M. Rameau dans
le projet de loi relatif à l'exemption du timbre
d'enregistrement pour les départements ayant souf-
fert de la guerre.

lit dé i*res»seii!»é déposa une proposition
par laquelle les réunions, ayant exclusivement
pour but la célébration d'un culte religieux n'au-
raient besoin pour avoir lieu quo d'une déclratien
des organisateurs de la réunion.

L'auteur de cette proposition ne demande pas
l'urgence.

Elle est renvoyée à la commission d'initiative
parlementaire.

SI, Claude, des Vosges, dépose uns proposi
tion tendant à proroger la loi du 9 décembre 1372
relativement à la franchise d'entrée pour les tissus
provenant de l'Alsace.

L'urgence est demandée par M. Claude, accep-
tée par M. Deseilligny et approuvée par l'Assem-
blée.

H. le président fait connaître à l'Assemblée
la psrte douloureuse quelle vient de faire dans la
personne de M ; Vitet, viee-piésident de l'Assem-
blée. M. le président rend un juste hommage aux
qualités de l'honorable M. Vitet et exprime les
regrets de l'Assemblée pour sa perte.

La députatioa chargée d'assister aux obsèques
est tirée au sort. On y remarque le nom de M. le
eotata de I^egge. de la mort duquel on parle égale-
ment.

L'ordre du jour appelle la discussion de l'inter-
pellation de te. Hervé, de Saisv relative au per-
sonnel des finances.

_ Nous rappelons, pour la meilleure compréhen-
sion de la question, les termes mêmes de l'ÎDter-
p-ôl atiou :

M. Hervé de Sai.sy a demandé d'interpeller 1<

' ministre des finances t 1» sur les nominations irré
gulières qui ont eu lieu dans ie personnel des fi
nances; 2° sur les causes qui expliqueraient lt
non exécution du décret du premier février 1872
et de la loi budgétaire de 18/3, loi . e,t décret qu
ont prononcé la suppression des perceptions ur-
baines et l'a réduction à vingt du nombro des per-
cepteurs-receveurs de la ville de Paris.

M. Hervé de SSalsy se plaint de la fré-
quence colossale, à notre éeoque surtout, de h
violation delà loi de novem.ire 1865 et des autre;
lois et arrêtés réglant \e° nominations et le" pro-
motions dans le personnel des finanças. Jamais le
népotisme et le favoritisme n'ont eu un cortège
plus fascinafceur que de nos jours. Les . ervicer
rendus devraient surtout être pris en considéra-

1 tion ; on devrait s'occuper plus des comoensations
1 à donner aux glorieux débris de nos armées. Qua.nl
I aux hauts emplois, on devrait ne les donner qu'au

mérite éprouvé.
Si les emptois ne sont que des sinécures, notre

état actuel demanderait qu'on fit disparaître des
emplois qui ne seraient que des emplois de luxe.

Pour ce qui est des trésoriers-payeurs généraux,
la loi et le décret du 21 novembre 18G5 sont for-
mels. Il y a des règles générales que l'on a oubliée's
et oui cependant ont été confirmées par un ar-
rêté du pouvoir exécutif en date du 20 juillet 1871.
Je ne nommerai personne, ajoute M. Heivé de
Saisy, à moins que l'Assemblée n'en manifeste le
désir. (OH rit.)

A l'égard des percepteurs-receveurs de Paris, si
on les considère comme trésoriers-payeurs, il leur
faudrait 10 ans de services administratifs dont au
moins 5 ans dans les finances.

Si on les considère seulement comme des rece-
veurs particuliers, il leur faudrait 25 ans d'âge au
moins et 7 ans de services administratifs, â moias
qu'ils n'aient eu un emploi précédent qui aurait
été supprimé ou qu'ils n'aient reçu des bles-
sures dans le service militaire.

Or, il y a un jeune homme qui n'avait pas même
25 ans, mais 23 seulement, quand il a été nommé
percepteur-receveur de la ville de Paris.

Il est temps que la faveur ne soit plus le motif
de l'obtention des emplois. Oui, messieurs, cal-
mons (Rire général.) Calmons cette fureur de
favoritisme et opposons à cette fureur les princi-
pes, le droit, la loi, et, à défaut de la loi. l'intérêt
public. *

Nous ne saurions approuver des sinécures qui
donnent 60,080 francs de revenus, quand nous
voyons le brave sergent Hoo" ne recevoir par an
que quelques centaines de francs comme gardien
au' ïrocadero. Dussions-nous n'empêcher qu'un
peu de mal, empêchons-le, en attendant que nous
puissions en empêcher plus.

: Oa ne devrait pas sommeiller tant au'il reste
un mal à réparer. C'est M. Thiers qui disait cela
en 1846 ; il aurait bien dû ne pas oublier ses pa-
roles dans ses actes.

. Corrigeons les abus, et que les classes qu'il est
convenu d'appeler dirigeantes donnent • elles-
mêmes l'exemple en repoussant toute convoitise
des places. Elles doivent surtout se faire re-
marquer par l'esprit d'abnégation, de sacrifices et
de dévouement désintéressé pour les intérêts du
pays. Appliquons désormais la loi de 1865, la jus-
tice est de tous lés temps, et, dans l'intérêt de l'a-
venir, ne ratifions pas les abus dans le passé.

SS. Hagne, ministre des finances, rend d'a-
bord hommage au personnel du ministère des fi-
nances, comme l'a -fait lui-même M. Hervé de
Saisy.

M, le ministre passe ensuite aux faits particu-
liers de l'interpellation. Il pourrait reprocher à
cette interpellation sa trop grande généralité.

A l'égard des perceptiens qui devaient rentrer
dans les emplois de receveurs, il y a eu 64 vacan-
ces depuis 1865 : 39 perceptions sont rentrées dans
l'ordre de la loi; quant aux 25 perceptions restant
tes, elles ont été données aux percepteurs réfugiés
de l'Alsace-Lorraine.

Pour ce qui est des recettes générales, c'est un
acte de justice à rendre à l'ancienne administra-
tion des finances,qu'elle n'est pas sortie des règles
de la loi.

Une seule nomination pourrait être relevée.
Mais il y avait là un motif qui aurait pu être dit
après : il y avait un motif d'humanité auquel on a
eu raison de céder.

Quant à certaines recettes, il y en avait qui, d'a-
près un décret rendu par un pouvoir régulière-
ment constitué, étaient censées au libre choix du
ministre.

Le choix avait lieu pour un tiers des emplois.
Les limites prescrites par la loi et les règlements
ont été suivies.

Quant aux personnes, ce qu'il y a de vrai, c'est
qu'elles étaient capables et solvables, et cette dou-
ble garantie est la sôsurité même du Trésor.

Sï. Léon Say remercie M. le ministre des fi-
nances et ajoute que les nominations ont été ren-
dues en vertu d'un décret régulier et elles ont été
faites par M. de Coulard, prédécesseur de M. Léon
Say.

SI. Hervé de Saîsy. -4 J'accepte les paro-
les de M.. le ministre des finances, maisavec quel-
ques réserves.

J'aurais voulu que M. le ministre fût plus exr-
plioite pour l'avenir. Qu'est-ce que ce décret de
poche qui apparaît tout à coup pour justifier la
non-observation des autres décrets et arrêtés sur
la matière? Qu'est-ce que ce jeûne homme de 23
ans qui reçoit taut à coup une situation où il faut
au moins 25 ans?

Je demande à M. le ministre de faire larévi-.
sion îles nominations qui ont eu lieu. (Mouve-
ments divers.) Je le demande au nom de l'inté-
rêt public qui veut que l'on fasse disparaître les
abus.

M. de Coulard justifie les nominations de son
ministère dans un intérêt d'humanité et pour le
plus grand avantage du trésor public qui devait
venir en aide à des situations vraiment intéres-
santes.

La discussion de l'interpsllation est close.
L'ordre du jour rappelle la discussion d'un pro-

jet de loi relatif anx contributions indirectes. L'ar-
ticle 1er est ainsi conçu :

Art. l or. ~- Les age'nts de l'administration des
contributions directes pourront prêter serment
et exercer leurs fonctions à partir de l'âge de 20
ans.

M. Benqist-d'Assy, ata nom de la commission,
demande l'ajournement de la suite de la discus-
sion sur ce projet de loi.

. L'ajournement est prononcé.
Arrive la discussion de la proposition de M.

Paris (Pas-de-Calais) ^ et plusieurs de ses collè-
gues relative aux membres des conseils généraux,
des_ conseils d'arrondissement et des conseils mu-
nicipaux qui se refusent à remplir certaines de
leurs fonctionsi

M. Goblet combat ce projet pour lequel l'urgence-
a été déclarée.

. ycae Urgence, comme la proposition, a eu sa
raison d'être dans l'émotion arrivée dans des cir-
constances particulières; mais des lois de circons-
tances risquent ds blesser les principes.
, L'orateur ne croit ps.s pour cela que les mem-
bres des conseils électifs doivent décliner les de-
voirs qui leur incombent. Mais la sanction ne
doit pas aller jusqu'aux conséquences légales de la
commotion. Il y a inexécution de la loi dans cer-
taines circonstance"'; mais il ne saurait y avoir à
cet égard la sanction pénale d'un -délit: quand il y
a péril social seulement, on peiit considérer le re-
fus de service comme.un délit.

Ainsi en ec't-il d'un magistrat qui refuse de
rendre la just :ce ? Ma>s quand il s'agit de certai-
nes fonctions teuinorJres et p'rovedâri.t d'un man-
dat électif ou particulier, il n'y à pas délit ; il peut
y avoir un manquement légal soumis à une
amende, comme l'est le refus de siéger de la part
d'un juré, le refus de comparaître de la part d'un"
témoin ? Et ce que la loi actuelle a en vue n'est
même pas de cette nature, à l'égard des manque-
ments des conseillers généraux et des conseillers
d'arrondissement qui peuvent être suppléés et dont
les refus deviennent ainsi des fails secondaires.

_ Ainsi, en principe, il pont ne pas y avoir de dé-
lit dans le refus élu membre d'un'corps électif
d'exercer sa fonction. Il y a plas, dans le fait mê-
me, à moin« que de rechercher l'intention, que
do faire des enquêtes impossibles, que cî'iitterp'é-
ter jusqu'au silence, il ne saurait y avoir de délit
dans le sens delà loi ; il n'y a pas' mépris formel,
catégorique de la loi, comme le" dit la toi dans son

I art. 2,

Ne se rappelle-t-on pas les commissions mix-
i tes? Le refus même du magistrat d'en faire parti?
) ne saurait ,'-t,re considéré comme un délit moral.

Quant à la démission forcée ou à l'inéligibilitt
pendant un certain temps, elle est également une
peine qui ne saurait être appliquée à un man-
quement qui n'a aucunement le caractère délic-
tueux.

Le rapport dit qu'il ne crée pas en cela une in-
novation. Mais les exemples mémos que cite 1
rapport vont contre sa thèse.

Les conseillers généraux peuvent être con-
• damnés pour délibérations prises illégalement
i hors session, par usurpation de fonctions; fi'sst

dire précisément qu'il faut une condamnation
pour arriver à la sanction pénale de l'inéligi-
bilité pendant un certain nombre d'années.

Quant au maire frappé d'inélîgibilité dans de
certains cas, ce n'est pas le maire démissionnaire
qui e-t frappé mais le maire révoqué.' Et qui est
rêvoané? Le mandataire du pouvoir.

Ma'is dans ce que propose la loi tle faire, qui est
fraopé? (s'est plus que le mandataire du suffrage
universel qui est frappé, c'est le mandant lui-*
même. C'est le suffrage universel. Toute entre-
prise hostile contre le Suffrage universel est de-
h table. Et, quoi que l'on dise, le dernier mot
doit désonnais appartenir au suffrage universel.

lt quelle juridiction charge-t-on d'appliquer la
loi ? Est-ce le conseil électif dont fait partie le
membre qui serait frappé? Nullement ! c'est le
conseil de préfecture f (Exclamations à gauche.)
C'est le conseil de préfecture nui frappe de dé-
chéaoce, d'inéligibiltté un rnenwre d'un conseil
gçaéral nommé par le suffrage universel ! Un des
membre-, les plus illustres de la droite, l'honora-
ble marquis d'Andelarre, s'élevait contre la com-
pétence aes conseils de préfecture pour juger de la
validité de l'élection des conseillers généraux. Il
s'écriait qu'on n'avait pas trouvé qu'il fût bon de
laisser la magistrature se -compromettre dans' les
procès de presse. Eh bien ! il ne faut pas la faire
rentrer dans la politique en la faisant juge clans
les conseils de préfecture.

Que l'Assemblée n'oublie pas que l'on dira de
cette loi, si elle était malheureusement adoptée:
C'est une loi de précaution , c'est une loi de
défiance, une loi de haine contre le suffrage uni-
versel. (Applaudissements réitérés à gauche.)

M. Bkragnon répond au nom de la commis-
sion. — Le précédent orateur a, selon lui, oublié
qu'il s'agissait d'une discussion générale; il est
entré dans trop de dêtaHssur la loi.

Il ne s'agit pas de créer de nouveaux délits. Il
s'agit seulement d'apporter à un mal nouveau un
remède nouveau.

La séance continue.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
MATIN.. ~ 7 HEURES.

Paris, 6 juin.

La commission du budget a nommé
M. Léon de Lavergne président, et
MM. de Talhouët et Decazes, vice-pré-
sidents.

On dit que le projet du gouvernement
sur la loi municipale donne une parti-
cipation plusgrande dans les travaux des
conseils municipaux aux plus fort im-
posés.

Il est probable que la loi sur les con-
tributions indirectes sera ajournée.

Paris, 6 juin.

Fin de ï Assemblée. — M. Boysset
combat le projet dans le même sensque
M. Goblet.

'M, Bouchet parle dansle même sens.
La discussion générale est cluse.

L'Assemblée décide par 440 voix con-
tre 203 qu'elle passera à la discussion

• des articles.
Le centre droit a nommé une com-

mission composée de MM. Goulard,
Talion, Adnet et Chabrol, pour étudier
la loi municipale.

Le Soir annonce la révocation de
M. Ponchet, préfet de Seine-et-Marne.

Le bruit court que les députés de la
droite proposeront la levée de l'état de
siège.

Bourse faible sur la crainte d'une pro-
chaine élévation de l'escompte à Lon-
dres. Peu d'affaires.

Madrid, 6 juin.

Vive indignation des Gortès et des po-
pulations à la suite des atrocités com-
mises par les carlistes ; 36 carabiniers
ont été fusillés à Iran et 23 dans la pro-
vince de Taragone, quoique le gouver-
nement de la république n'ait pas fait
fusiller un seul des chefs carlistes' pri-
sonniers.

' On croit que les Gortès décréteront
des mesures de rigueur, ne serait-ce
que pour contenir l'indignation du
peuple.

SOCIETE LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES GOURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret dit 8 juillet 1865.

Situation au 31 mai 1873

ACTIF

| Espèc.eneaisse.1.035.128 90)
•2 Espèces à la Ban- { 1.248.677 51
a que 2137548 61 7
Effets en recette 339.895 75
Portefeuille , ef-

fets français ... 21 .603 .86! 37 1
Portefeuille', éï* 25.302.579 79

fets étrangers. 3.698.718 «t
Ordres de Bourse pour compte de

tiers et reports 3.746.338 05
Avances sur garanties 783 .082 32
Comptes-courants 6 .010 .997 79
Comptés d'ordre 521. .624 96
Frais généraux 1873 103 .262 33
Actions, versement non appelé. . . 15.000.000 »

F. 53.040.458 50

PASSIF

Capital 20.000.000 »
Réserve statutaire...,, 1.000.000 -'»
Réserve spéciale , 35.924 01
Comptes de dépôts à 3 %. ....... 25.306.801 25
Comptes-courants » 3. 490. 323 52
Comptes d'ordre. 81 f. 842 93
Bons à échéance 1.207 .738 25
Acceptations 67 . 120 »
Réescompte du portefeuille au 31

décembre 105 .586 55
Dividendes anciens, solde à paver. 16.796 »
Dividendes, solde 1872 ..k. 101.055 »
Profits et Pertes 1873  903.270 96

F. 53.046.458 50

Effets en circulation avec l endossement de la
Société, ,,-.,,.,,.,.,.,.,. .F. 17,808.555 34.

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES :

Ù président, L'administrateur délégué.

A. MONTESSUY. >. RÛBKIST.

KAITtS 1JIV.KRH

La fameuse pieuvre des Travailleurs âe U
Mer, de Victor Hugo, n'est pas un mythe.
comme.un étrange incident, affjyé IVAqua-
rium de Iirigliton, vient de le prouver. Duns
ce magnifique, établissement se trouve un oc-

j topus de la plus belle venue, qui prend ses
ébats dans un réservoir spécial. Un acteur
M. Collette, qui paraît avoir appris dans les

, Indes l'art de charmer les serpents, eut envie
. d'exercer sa puissance sur Foctopus, qu'il fit

réellement sortir de sa cachette et le suivre le
long de la cuve. Mais au moment où le « char-
meur » baissa la tête jusqu'àla surface de I eau,
l'animal le saisit par Je cou de ses immenses
tentacules et l'attira dans le réservoir.

Une lutte désespérée s'engagea sous leau
d'où M. Collette fut retiré avec beaucoup de
peine par le directeur de l'Aquarium et quel-
ques assistants. Il put néanmoins jouer le
même soir ie rôle de sir Patrice Lundy dans
Homme et femme,

La Gazette dé Pékin contient un mémoire
par lequel ie gouverneur de la province de
Shantong rapporte l'arrestation de l'assassin
du prince Sêng-ko-lin-Sin, généralissime des
armées chinoises lors de l'expédition anglo-
française de 1860.

Lé prince fut frappé à mort au printemps de
1865, pendant une campagne contre les insur-
gés Nienfei, dans le Shantong.

Diverses rumeurs coururent alors sur les
causes de sa mort.

L'avis donné par la Gazelle, qui attribue
maintenant le crime à un insurgé du nom de
Tcheang-Liog-Yun, ne contribue pas â éclai-
rer ce que cette mort a eu de mystérieux.

Quoi qu'il en soit, celui qui a effectué l'ar-
restation doit être promu en grade. Par con-
tre, Tcheang-Ling-Yun sera « coupé en mor-
ceaux » et son cœur offert en holocauste en
expiation dos péchés de Sêng-ko-lin-Sia ,
dans la salle même des ancêtres de la famille
du prince, afin, dit la Gazelle, de démontrer la
j ustice des lois de l'empire et de réjouir les
cœurs des peuples.

Voici un fait qui tient du roman et qui s'est
passé l'autre soir à Madrid dans les bosquets
de la Castillane.

Deux jeunes fiancés, séparés par des diffi-
cultés dé famille, prennent la résolution de se
donner la mort. Il est décidé qu'armés chacun
d'un revolver ils feront feu l'un sur l'autre à
bout portant. Mais au moment de faire feu, la
jeune fille prie son amant de la tuer, puis il se
suicidera après elle. Celui-ci, avec le courage
que seul peut donner la passion poussée à la
îolie, fait feu sur sa hien-aimée; heureusement
la balle glisse sur une côte et ne fait que la-
bourer horriblement le sein.

La jeune fille, se croyant blessée à mort, se
jette au coup de son meurtrier et le supplie de
vivre pour penser toujours à elle. Lui se dé-
bat pour se tuer, la jeune fille pousse des cris
JamentableSj des gardes accourent et empê-
chent le suicide du jeune homme.

La blessure de la jeune fille n'est pas mor-
telle ; quant à son fiancé, on craint beaucoup
pour sa raison.

Santé à tous rendue sans médecine pèr la délicieuse
farine de Santé Revakscière Eu Marry âe Londres.
Vendue maintenant en état torréfié, elk n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Revakscière Du Barry, et les adhésions do beau-
coup de médecins et d'hôpitaux, nul ne pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuss Fa-
rine de Santé, qui combat avec succès , sans mé-
decine, ni purges, ni frais,' les dyspepsies, gastri-
tes, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités,
punîtes, nausées, renvois, vomissements, consti-
pation, diarrhée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étouffements, oppression, congestion, né-
vrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,
phthisie, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des .bronches, vessie,^ l'oie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de 8. S. le Pape, le duc de
Phiskow, Mme la marquise de Bréhart, etc., etc.

Cure N° 69,924.
Châteaux de. Vauxbuin, près Soissons (Aisne),

le 10 janvier. _
Dans le village que j'habite une parti® de Tan-

née, i 1 se trouve une femme atteinte, au dire d_e
tous les médecins, d'un cancer à l'estoimae ; le fait,
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible; enfin chacun attendait la fin de cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Bévaleseière du Barry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
reviennent, elle digère et ne souffre presque plus

os CHASELT.ES, Comtesse de GrOBRaim-

Six fois pins nourrisîsante que la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en rafv
ieeines. En boîtes : l/4kii.,2 fr. 25; f/2 kii/4 fr.;
1 kil.,7 fr,; 6kiL, 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Les
Biscuits Je Rsvalescière qu'on peut manger en tsas
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — ÏÀ
Revakscière chscalstée rond appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs ferais aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le cb.oeoki; ordinaire
sans échauffer. — En boîtes do 12 tasses, 2 fc 25:
âe 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c, la tas*». —
Envsi contre bon de poste.

mèxïfsZ® à Lyon, Bailandria et Sabourault.
Turreî, épicier, 16, r"ue Neuve; Dorvault, phar-
macie ceutrale. Perissond, épicier, 57, rue Bour-
bon. Varvarande, épicier, rue de Lyon. 60. Napoiy
frères, place do Lyon. Verpilleux-Millon, rue de
Lyon, 48. Cherbkmc. Fayolle frères. Armand?
Boissonnet, pharmacien. J, Girard. Burband,
E Rousset, 77, ru? de Lyon, à Lyon. — Du BARRY
et C°, 26, place Vendôme, Paris.

COURSES DE LYON
22 et 23 juin 1873

On pourra se procurer des billets d'avance
au secrétariat delà Société, 19, rue de Lyon,
au premier, à partir du lundi 16 juin à midi,'
jusqu'au jeudi 19 juin à 6 heures du soir, aux
conditions suivantes :

Enceinte du -pesage :

Hommes 20 fr. » par jour.
Dames................ .10 « • --
Tribunes A couverte*

côté gauche- 5 ' »
Tribunes B couvertes

côté droit ..,.,.,.. 3 •> —
Les deux côtés des tri-

bunes de l'intérieur de
l'hippodrome, piétons. . . 1 •• —

La digue;, .'. « 50 '> —
Cavaliers 5 - -—

Voitures à 1 cheval 10
Voitures à 2 chevaux. . . 15 « —
Voitures à 4 chevaux ... 20

Billets de souscripteurs valables pour les
deux jours.

i' Chaque souscripteur, en donnant 25 fr,,
reçoit une carte personnelle nominative vala-
ble pour les 2 jours et donnant accès à toutes
les places.

2° Chaque souscripteur a droit à quatre bil-
lets de famille pour dames ou pour enfants,
au-dessous de 20 ans, à raison de cinq francs
par jour l'un.

3e Chaque, souscripteur a droit aux billets de
voitures à raison de 2fr. 50 l'une et par jour.
Les voitures pourront entrer dans l'hippo-
drome avec cochers ou valets de pied.

4° Chaque souscripteur a enfin droit d'entrer
achevai dans l'hippodrome sans aucun sup-
plément-

N.-B.— Passé le jeudi 19 juin à 6 heures,
il ne seradélivré aucunecartedesouscripteurs.

Messieurs les officiers seront informés ulté-
rieurement et d'une manière officielle des
avantages qui leur seront offerts par la société
des coursep. ~

Le se&r-élaire 'du comité,
A. TROUBÀT.
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BOJLL.ETÏM GOMMBRGIAI..

• Paris, 5 juin.
Le stock en farines dans les entrepots était au

Ier juin de 90,349 quintaux pour les farines de
consommation, de 38,600 sacs pour les farines de
spéculation et de 5,886 sacs pour les farines supé-
rieures.

On cote les farines 8 marques : courant, 75 ;
juillet, août, 76; 4 derniers, 73 50 à 73 75.

Farines supérieures, courant, 74 50; juillet,
août, 75 25; 4 derniers, 73 25.

Huiles de colza : disponible, 92 50; courant,
91 75; juillet, août, '31 50 ; 4 derniers, 94 ; 4 pre-
miers, 94 50.

Les huiles de lin restent sans changement.
Les cours des spitueux sont en hausse : dispo-

nible, 54 50; courant, 54 75, juillet, août, 56; 4
derniers, 57.

Les sucres sont calmes et les prix stationnai-
res.

Les issues ont des prix plus calmes et se ven-
dent encore assez facilement :

Gros son, 15 f,0; son fin, 15 ; son 3 cases, 15 ;
recoupettes, 15 à 15 50; remoulages ordinaires,
17 à 18 ; remoulages blancs, 20 à 22 fr. les 100
kilos.

L'acide stéarique de saponification est offerte à
1-67 50; celle de distillation à 168. Il y a quel-
ques demandes sur l'acide oléique de saponifica-
tion à 75; celle de distillation vaut 69.

Les fécules, les sirops et les amidons ont un
marché complètement nul, à cause de la tempé-
rature défavorable qui arrête les demandes en
restreignant les besoins :

Fécule sèche l re de l'Oise ou du rayon de Pa-

ris 44 50 à 45 50.
Fécule l 1'0 de la Loire, 45 50 à 46 50; d'Alle-

magne ou de Hollande, 45 à 46 les 100 kilos à
Paris.

Fécule sèche l re des Vosges disponible, 45
à 45 50 ; livrable, 4?. 50 à 47 les 100 kilos à F.pi-
nal.

Sirop 1er blanc de cristal, 76 ; masse 40°, 65 ;
liquide' 33°, 55 à 55 50 les 100 kilos à Paris,droits
compris.

Amidon do riz ou de maïs, suivant marque de
fabrique, 65 à 85 les 100 kilos à Paris.

Pur froment pains de Paris, 8i à 90 ; pains de
province 80 à 85 ; briques dAlsace de choix,
72 à 75.

Marseille, 4 juin.
Blés. — Marché calma. Prix fermes. Ventes

générales de la journée d'hier : 28,400 hectolitres,
dont 14,400 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 4,800 hectolitres.
Espagne blanc, 128/124, 44 50; Taganrok dur

à livrer, 128/123, 37 ; Mananapoli à livrer,
125/121, 43; Irka Azoff à livrer, 128/123, 44;
Salonique rouge, 125/1 19, 39 ; Irka Odessa à livrer,
128/123, 40.

Laines. — Il s'est traité : 129 balles Kassapba-
ehi defr. 132.50 à fr. 145. Les fines estdefr. 100
àfr. 115 les 2aies.

50 balles Angora suint, à fr. 85. 47 balles Corse
noir à fr. 65 à 70. 100 balles Pilade Erzerum grise
à 1 37 1/2 kilo.

Cotojas. — Marché calme. On a pris 40 balles
Tarsous à fr. 72 50 les 50 kilos. Condition d'u-
sage.

Soies ot cocons. — On a pris 2,000 kilos, fila-
ture Syrie bonne marque, à fr. 97 les 100' kilos à

' livrer ; 6,000 kilos cocons perse Nouka, à fr. 10
50 le kilo.

Havre, 5 juin.
Cotons. — Ventes : 1 millier de balles, deman-

de régulière, tendance lourde.
Très-ordinaire Louisiane disponible, 110 50;

dito sur juin, 107, dit.o sur juillet, 106 50 ; dito
sur août et septembre, 106 les 50 kilos.

Laines. — Marché ferme. On a traité une tren-
taine de balles laines en suint de Buenos-Ayres
de 177 50 à 215 les 100 kilos.

Mulhouse, 4 juin.

Prix-courant des cotons fabriqués :

CALICOT ÉORU.

3/4 90 c 60 p. 16 fils trame de 0.31 0.31 1/2
„ 90 » _ » 18 — 0.32 1/2 0.33 1/2
» 90 » — » 20 — 0.35 1/2 0.36 1/2
» 90 » 68 » 20 — 0.37 1/2 0.38'
» 90 » 70 » 21 — 0.40 .0.41

COTON FILÉ.

Chaîne 27/29 en bob., quai, mêlée .3.35 à "3.45
Trame 36/38 en canettes , — 3.40 3.50
Chaîne 27/29 en bobines, l re qualité

Amérique pur 3.45 3.75
Trame 36/3S en canettes — 3.55 3.75
Chaîne 30/32 — 3.65 3.75
Trame 38/40 — 3 70 3.80

— 40/42 — 3.85 3.95

SFECTâCLES 00 7 JUIN
COKCERTS DE BELLECOUR

PREMIÈRE PARTIE

Haydée (ouverture) Verdi.
Ernani (fantaisie) Verdi.
Giralda Adam.
Gyptis (fantaisie-polka) Génn.

DEUXIÈME PARTIE.

Don Juan (ouverture) Mozart.
Tétésa (valse) Strauss.
Fantaisie concertante sur Anna

Bolena Fessy.
Marche militaire. .. Fessy.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE BES CÉLESTIRS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne de la Grande troupe
Siamoise. — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

LES MERVEILLES DU MONDE INVISIBLE

M I C R 0~S C O P E '
Electrique et sohire, grossissant en surface

16 millions de fois
ZOOLOGIE, HISTOLOGIE, PHYSIOLOGIE

FRAUDES COMMERCIALES

BOTANIQUE, PHYSIQUE, CHIMIE.

M. J. CHARLES a l'honneur de prévenir le
public que n'ayant pu, sans de très-graves incon-
vénients, faire' fonctionner sa pile électrique dans
son local de la rue des Archers, les séances qu'il
avait annoncées n'auront pas lieu dans cette saile.

M. CHARLES fait construire une loge aussi
spacieuse que convenable et qui sera placée sur la
place Perrache ou sur une autre, suivant qu'il en
obtiendra la permission des autorités de la ville.

11 pense ouvrir sa première séance le 12 juin
prochain.

?.A& SOULAI®, IKS.-OPTlCîK-è

THSRMOîiÈTRB FftKS'iïoS ÉTAÏ VBNï
uniii.Kis S mazima baraûièt. du eial à 7 a. dn i»

4~ 15» . + 20° ;U41 beau / S-E

Hauteur de la Saône au-dessus del'êtiags. 0.00
Sa température. ................ ... -f-16"

Sauteur du Rhône au-dessus de Pétiage.. 0.45
Sa température ,,..........,,!,.., -4-16-

Quaatité d'eau tombée à Lyon dïTu "-"->
mai ,..,,, U15 &>U1

. SITUATION OÉNfaULE '
-

 " ' 0,0=17

La pression barométrique est an rt
moyenne dans chaque station et d'un °Us de 1»
^uniforme; les vents sont faible^t^-t a£

Groningue, Brest, vent faible 8 n
couvert, mer belle. u et N, ̂

Valentia, Rayonne, vent iaib'e N r,
ciel couvert, mer belle. u et N_g

Livounie, Naples, Perpignan vent ,- J.
et S-E, ciel nuageux, mer agitée or,"Wderé ^E
sur le sud de l'Italie. ° ' °

la
Se8 « gr^

Puris-Jonrnal va commencer ~ÏT~^~^
catien d'un grand roman d'aventnr». bi-
passions contemporaines dû à la ni,? et ^
écrivain qui est destiné à recueillir J»hA -d'UQ
du regretté Ponson du Terrai!, M Alhii 11?&
pit : la Vengeresse. '

 lbert
 D«U

Tous les jours le même journal ûnhim
son feuilleton, la Belle LmomdirTat^
lèbre du commencement de ce siècle 5*
palpitant retrouvé par M. Paul Mahaiin 2*
les annales de la police delà Restauration ^

La partie politique du Paris-JourS'
toujours confiée à MM. H. de Pèae (rédaL l

ea chef;, J.-J. Weiss, Loustabt et autresÏÏS
vains qui assurent à ce journal le Brem '
rang parmi les défenseurs des priBcioesT?
servateurs. * L°J-
——————____^^_ ^2

LIBRAIRIE HACHETTE ET G'« ~~"~

boulevard St-Germain, 79, Paris

Le Sletiosmairc de la langue t
ç»Ise , par E. LITTRÉ, de l'Académie francafc»
ouvrage entièrement terminé, est publK
livraisons à 1 franc. ,

L'ouvrage complet formera 110 livraisons n
paraît un fascicule- le samedi de chaque*
maine, depuis le 15 février 1873.

Le 17e fascicule, COE à COM, est en vente.

Richard et Piguet^
Docteurs-Dentistes, 

Rue du Commerce, 14, près des Terreaux
 LYO^ lgJ j

/^MMOÎ^ÎCIK^ i.,<f5€iAi-.ïï^, ^u^iciAiitiK^' ET.Avii i^nmmm
Etude de Me* SALOMON, avoué

, à Privas (Ardèch?).

•' .'^.VÎBNTE
amiable, sur concession de saisie
réelle, pour liquidation judiciaire
de eouimerce, d'une.

VASTE «BRIQUE
eu pleine exploitation, p*iur le
mouiinage des soies, située au
lieu de Saint-Ange, commune de
Coux, sur la rive gauche de la ri-
vière le Mezayon, à deux kilo-
mètres d<* Privas (Ardèche), dé-
pendant de l'actif de la liquida-
tion du commerce et des biens de
J.-T Garcin, marc'aaad de soies
à Lyon, rue du Grillon, 13, avec
chute d'eau de dix mètres de hau-
teur, divisée sur deux roues hy-
drauliques et moteur à vapeur de
cinq chevaux de force, suscepti-
ble d'une augmentation de force
motrice, d'extension de- fabrica-
tion sans création de bâtiments
supplémentaires.

Adjudication au trente juin mil
huit cent soixante- treize, à l'au-
dience des criées du tribunal ci-
vil de Privas, palais de justice, à
un* heure de relevée.

Cette usine et ses dépendances
SG composent:

1. De divers bâtiments con-
struits en pierre, reliés entre eux
par des chemins et des escaliers,
le tout formant un enclos auquel
on arrive par un pont susp-ndu
établi sur la rivière de Mezayon
et qui dépend de la propriété;

2. De divers ténemeuts com-
plantss d'arbres, vignes ou sans
culture, d'une contenance d'en-
Tiron quatre-vingt-un ares cin-

quante-un centiares.
Le matériel de la fabrique com-

prend :
Dix moulins d'un ensemble de

trois mille cent soixante-douze
fuseaux ;

Cinq métiers torses, d'un en-
semble le mille cent cinquante-
deux fuseaux ;

Treize banques d'un ensemble
de sept cent seize tavelles;

Six métiers doublage, d'un en-
semble de deux cent quatre-
vingt-seize broches ;

Dix purgeoir d'un-.eiisemble de
ciuq cent quatre-vingt-dix-huit
broches, avee leurs bancs rou-
lants, pièces de rechange et ou-
tillages nécessaires, 'de plus un
grand nombre d'objets mobiliers.

Mise à prix, vingt-
cinq mille francs, ci. . 25,000l'r.

Pour les renseignements, .s'a-
dresser à Me Saiomon, avoué à
Privas (Ardèche); à Me Galliot,
avoué à Lyon, quai de la Pêche-
rie, 11, et à monsieur Grizard-
Delaroue, expert-teneur de livres
à Lyon, rue Puits-Gulliot, 15, li-
quidateur judxiaîre du commerce
et des biens dudtt J.-T. Garcin,
et pour prendre ' lonnaisiance du
cahier des charges au greffe du
tribunal civil de Privas, où il est
déposé. 885

Etude de Me DURAND, huissier,
rue Saint-Corne, 11, à Lyon.

Le samedi sept juin mil huit
cent soixante-treize, il sera vendu,
sur la placeCroix-Pàquet,à Lyon,

Pendule, chaises, fauteuii, gué-
ridon, glace, bureau, tables, bat-
terie de cuisine, etc., etc., le tout
saisi. 881

Etudes de Me NÉRARD, avoué à
Lyon, i-ue de l'Hôtel-de- Viile,
89, et de Me PERRIN, notaire
à Lyon, quai de la Pêcherie,
n° 14.

après décès, en bloc et en un seul
lot, eu l'étude de Me Perrin,
notaire à Lyon, d'un

FOiOS D'ÉPICEBIE
et débit de boissons

sis à Lyon, rue des Augustins, 1,
y compris marchandises, agen-
cements et achalandage, avec su
brogation au bail des lieux.

Mise à prix 2,175 fr.
Adjudication fixée au lundi

seize juin mil huit cent soixante-
treize, à midi.

Celte vente est poursuivie à la
requête de madame Antoinette
Moiitagnier, veuve de monsieur
Mathieu Ponsard, marchande d'é-
picerie, demeurant à Lyon, rue
des Augustins, 1.

En présence de :
1. Madame Pierrette-Pauline

Martin, veuve de M. Elie Ponsard,
uic.rch.ande d'épicerie demeurant
à- Lyon, rue de la Bourse, 53, en
sa qualité de tutrice légale de
Joseph Ponsard, son enfant mi-
neur;

2. Mademoiselle Annette Pon-
sard, célibataire, majeure, pro-
priétaire, demeurant à Cessieu
(Isère);

3. M. Erançois Ponsard, pro-
priétaire, demeurant à Cessieu
(Isère), tant en son nom person-
nel que comme subrogé-tuteur
dudit mineur Joseph t-'«nsard.

Eu vertu d'une ordonnance
rendue par M. le président du

tribunal civil de Lyon, eu date du
vingt-trois mai mil huit cent
soixante-treize, enregistrée.

Ladite vente comprendra un
fonds d'épicerie et débit de bois-
sons, sis à Lyon, rue des Augus-
tins, 1, a\;ec les marchandises,
l«s • agencements, la clientèle,
l'achalandage et enfin la subroga-
tion au bail de-i lieux, le tout dé-
pendant de la coinmunaut.é d'a-
quêts ayant existé entre la dame
veuve Ponsard poursuivante et
son mari et la succession de ce
dernier.

Cette vente aura lieu aux en-
chères publiques au profit du plus
haut miseur et dernier enché-
risseur, «n l'étude et par le mi-
nistère de Me Perrin, notaire à
Lyon, quai de la Pêcherie, 14,
sous les clauses ot conditions du
cahier des charges qu'il a adressé
à cet effet, le lundi seize juin mil
huit cent soixante-treize, à l'heure
de midi, au par-dessus de la m se
à prix de deux mille cent soixante-
quinze francs, ci 2,176 fr.

Outre les charges. •
Signé : NIÏRABD, avoué.

N. B. — S'adresser, pour plus
amples renseignements, à Me
Perrin, notaire à Lyon, 14, quai
de la Pêcherie, et à Me Nérard,
avoué à Lyon, 89, rue de l'Hôtal-
de-Ville. ' 886

Dimanche prochain huit juin,
sur la place publique d'Oulliiis, à
onze heures au matin, il sera ven-
du aux enchères publiques divers
objets mobiliers saisis, tels que :
glaces, pendule bronza, modéra-
teurs bronze, piano, armoire à
glace, etc., et'c, 887

Liquidation
du commerce et des biens du
sieur Achille SAVY, entrepre-
neur à Lyon, rue Royale, numéro
4, et à Paris, rue Pascal, numéro
59.

Avis de nomination du liquidateur
et invitation aux créanciers de
produire leurs titres.

Par jugement du tribunal de
commerce de Lyon, du huit mai
dénier, monsieur André Grizard-
Delaroue, expert teneur de livres
à Lyon, ru» Puits-Gailiot, nu-
méro 15, a été nommé liquidateur
judiciaire du commerce et des
biens dudit monsieur Savy, et
monsieur Mauvernay, membre de
ce tribunal, a été délégué pour
surveiller les opérations de cette
liquidation.

En conséquence, messieurs les
créanciers sont invités à déposer
immédiatement entre les mains
de monsieur Grizard-Deiaroue ,
liquidateur, les titres constitutifs
de leurs créances, et la simple
copie de ces titres, si ce ne sont
ni des comptes ni des factures,
mais, dans ce dernier cas, les ti-
tres originaux devront être pré-
sentés pour qu'ils puissent être
collationnésavec la copiedéposée.

Lyon, le quatre juin mil huit
cent soixante-treize.

Le juge délégué,
879 MAUVERNAY.
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une place de concierge. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
au bureau du journal.
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RiïKTlss MX 'ACTIONS Piécéd. Deraiei
!.v ..••ï.w.'.ir.T aï \ WSSi-Ë Ciôfeit: CÔBTB

B — „,.| i,. UIJ.Him-1 —» M1..LMI M imi— .ÏWfc?î»-=!-3HW- Il I IL-Ml

1 § 0/0.....;........- • .... *PV 56?#- £6 8(
§ â iouissanse janvier ....... 81 56 85, 56 11
i p 0/0 Bmpr. . ao«.. ...... ept 89 60 89 8!
1 ajoui 8B. nav .......; M 90 .. 90 3<

r 070 Ëmpf. 1872, 14 f. 50 p. eut 90 70 91 1(
: 3 Jouis». 16 août. . . - .'. r-;*! 91 12 91 41

ji 4/12 0/0 t. 22 sept. cpt 79 25 ( fc<< b(
Banque o'i France cpt 4285 ..4340 ..
Comptoir d'escompte. ....... . ept 555 . , • 552 5(

§0'' f. j. février .......... 31 56 s ^ ; • • •
Crédit agricole cpt 465 . 460 . .

I Crédit foncier.............. est 805 .. 805 ..
500 fr. — 250 f?.?.. ... Si 797 50 802 5(

So'lèté générale sjs ept 480 .. . 476 11
| Gréd. iadust. 500 fr. -~ 125 ??. Si 645.. 6*5 .

I
l Crédit mobilier. ...... -,.w., ept 425 .. .426 2t

500 fr. j. ........ - 31 422 5.0. i||j> . .
! Société .de Dépôts. J.TSOT?... cpt • - .. '•'.. ̂ g| . •
! Société générale , . ept 557<'ôûj~'i5t$0 . .

SOû'îr. — 250fr. p...... U 555\. 557 5(
! Crédit lyonnais ., cr.t ...;.• 680 .
| ' 500 f. — 250 f. p.J.jasv. îl 6-:(i . 078 7c
! ggi ........ i ... cpt 512 50 512 51
! &00ù.i.nov... ........ & 516.25 516 2c

Paris-iyon-Méditeran..:... ept 845 .. 846 7^
i 500 fr. i. novembre . si 850 .. 852 5C
I ^di. cpt 597 50 600..

BG0 fr. (. juillet ....... . ni -<w
Nord ... ............ ept 1025 . . 1027 51

400 fr. j. juillet Si 1025 . 1028 7c
1 Orléans....'.......... ept 810.. 815;.

500 fr; j. octobre 31 • ; • ; •• • 
Ouest ept 50o . 50> 13

1
500 fr. i. octobre Si  • •• •;•-

Q.aï ept 690 .. 68o ..
250 fV.j. octobre U 690 .. 690 . .

O transatlantique cp: 29Z 50 295 ..
680fr.j. juillet 3; 300 .. 297 50

Canal de Sues ept ï66 25 46b 2a
500 fr. jonisfc. jaimsr... 3i 467 50 462 50

I Sues, -r- Délégations ept 447 £0 446 25
j Espagne 3 0/0 axtérir;-ar. cpt 22 ./ - 21 3, 4

Jouissance millet. f\ ; '.'.; Si ..'./  /•
Etats-Unis 5 0/0 ...cpt 1041.2 1043 4

Jouissance novembre .. , 31 ..../. ... ..
I Italien 5 0/0 ...-a. ..ept 64.10 64 20

Jouissance janv gi 64 15 04 22
j Dette turque 5 0/0 epv 54 60 54 50
t Créait foncier d'Autriche.... ept 955 .. 955 ..
\ 500 fr. iouiss. janï 31 955 . . 955 . .

i Crédit mob." espagnol...... . COÏ 460 .. 460 ..
500 fr..i. janvier....,,.. 51 456 25 45S 75

! i Autrichiens" cpt 753 7a 760 . .
500 Fr. jouiss. jèr» ..... il 753 75 762 50|

| Autrichiens nouveaux 3i i
500 f. 200 f. p.j.jan^isr. ept • .-|

! Sud-Autrichien-Lersbard... ept 422 oO 427 50 s
500 fr. jouiss. nov 31 423 75j 427 50

J Nord de l'Espagne cpt 94 .. 95 ..j
500 fr. — J. janv. 1865. 31 .. ••! • --A

i Romains. — J. cet. 1885.... " ! 92 50| 92 50 :

OBIJGAIÎONB P^f d - Demiej
elâture cours

— — , . ^™- ——

Trésor, r. 500 int. 20 h. j. janvier 430..
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 210 . . 210 ..
Villed@Parisl855-60r.500i. sept. 395 .. 395 ..
V. de Paris I865r. 500,325 f.j. août. 447 50 445 ..
V. de Paris 1869 r. 400 j. jànv. 285 .. 282 50
V. de Paris 1871 3r0r. 400 i. janv. 250 50 25150

1 Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 84 . 82 50
i Viile de Lille 1860 — avril. 88 75 88 75

I
id. id. 1868 — janv. 83 75 83 75

Ville de Roubaix 34.. 38..
V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars ... ....
V. de Bruxelles 1868, id. janv .... , . , .

!" Foncière» 4 0/0 j. novem. 437 50 438 75 i
id. id. 10* id. 87 .. 87...
id. id. 186*...'.. id 430 . 430 .. I
id. 3 0/0......... id. 415 .. 415 ..

• id. 10» id. 81 . . 81 . . j
! "Goamunaie?. mai 340 . 342 50 i

id. 5« id 66 25 67 ..
j Aigér. 6 0/0 r. à 150 f . i. août 255 . .

Id. 5 0/0............ juin. 404.. 103..
| Foncier colonial 5 0*0 r. 500 fr

6 0*0 r. 600 fr
j —' i Orléans 1843,. 4 "0/0 . janvier
S 1 Rouen 47-49, 5 0/0.. jv.in
£5 < Havre 1854, b 0/0... septern
•a j Lyon 1852-54. 5 0/0. octobre 965 .. 955 . .
<K I Ouest 1852-54, 5 O/.ô janvier ..... 950..
Est 5 0/0, r. à 650 fr . . . . . -juir.. 428 75 428 . .
S ) Baie 50/0, g. p. l'Etat gaf». ... ......
g i Médit. 5 0/0g. p.ï'Et. oct, . . . 468 75

Bourbonnais . . janvier .... 278 75
i Médit. 1852-55, Rar . id. 284 . 284 . .

c ! Nord ..';., id. 283 . . 283 . .
*•! Orléans.. id. 279.. 278 75
5 ; Victoi-Emman. gai oci. 267 50 267 50 !
«*>! Grand-Central aavier. 278 .. 278 50
-| ': Genève 1855 id 276..
•g 1 id. 1S57 id
M \ Lyon 3 0/0 oct. 272 50 273..

i j Lyon fusion janvier. 278 .. 278 75
. i Lyon 1868 oct. 267 25 267 25

6 j Ouest, g. o. l'Etat . . janvier. 275 25 277 . .
g ( Midi, g. p.' l'Etat ... id. 275 . 276 . .
"» | Est, gTp. l'Etat juin. 272 ijO 272 50
'? { Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 274 .. 275 ..
» ] Daupbiné.g.p.^Etat io.. 275 .. 275 50

•3 I Cbarentss. ......... id. 250 . 250 . .
g I Vendée id. 235.. 240..
g I Romains juillet. 168 . . 168 . •

•9 Saragosso id. ,199.. 198 50
o Pampeiune avril. .-• <

|« Nord .-le.^apagne.. oct. 193.. 19375
— rev. var. ect. 71 ..... 134 . .

I Portugais janvier 202 50 205 ..
Es.ùx, ini. ib fr. r. à 500 tr ,
Gaa parisien, int. 25 fr 425 ,. 426 25
Transatiant., int. 25 fr. 500 f . . , . 392 50 392 50 j
feues, int. 25 fr. r. à 500 fr. , 447 50 450 . . j
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50.....: 483 75 482
foncier suisse 5 0/0, ,..j 68.. 68..]

 '!

BOURSE OE LYOl^ - Vendredi 6 Juin (de iî h. d midi ifi).

RENTES Au h r'i^B
et tœstORB- comptan1 „ >T™~*iS^t^ "^T*^^"''1

P' Cours Plus haut Plus bas D» cour;
^«aœMKMiaasintaHS*»;**. <n»E«m ,ammH,"it« rm»*n«**i,a ', o».-,,.™™a». «mOT,-.«œ,v

9 0/0 ... . 56 90 57 05 .... ! ...

I
* Coupures -. 56 90 ' d t0  ] d 5°

Porteur d "25 fJ * - « •

| g 0/0 lib. 1871 '.['.' . . J

j * Coupures. ... 89 50 ,
 g

 . j d 50

r O/OEmp.187'2 . . 91 40 91 42 91 15 91 22
41

 Coupures . . 90 90 d 25 91 72 d 50 91 45

Libércea ,. ... d 25 ,. J d i 91 55

4 5;îi •- •• - •• -- J
Ob.Trê8.§0,'0 507 50 . . , . j

i "" i
: Italien .... 6-4 2o ... -
i Coup. 1000 ,.;,-•. d io ... ,| d 50
! — 100-50.... Jfi\ 15 d 25 ,,';.] 4-1
\ Ob. ville deParis 251 • «... , . . .1 .... ....

-. ' 250 !.. p. do d 10
: Crédit mobilier . • • • • 427 . . . .,. . .

„• : d b 435 ..i d 10
— Lyonnais. 68° 680 . ... . j

j. à 5 | 4.10 ... ..
: Franec-Beige. . . • i
'Ghem.ferOriéa. ! ....

... d > <i 10 . ... .
PamJLyon-Mé. Ê*8 •- :...,.

d 5 ... .i d 10 . • ..
Saeiété.Autriea. '»*-•« 763 12 .. ,.i .. . 761 . .

do .. ..; d 10 ... ..
— 5&nv*i;ç>; .... - . . i

d 5 ... j d 10 ....
i Lombards-Véniî 425 62 426 87 . . . [\ ...
i„ d 5 i "d 10 ... ..
i MobilierJfepagR. ..- .. ..... ... j
! d 5 j d 10
iCans! Sises 462 . 465 .. 465 ., : 462 . 463 ..
] d 5 ... .i a 10 . . .
: Dêiêgan*;!!* . , _ j
j ; d 5 ' ..I "ri 1.0

; PRIMES POUR LA LIQCIDATION PROCHAINE Reports

ISO/0 ."~ "dTâf ~~d-"25; d~50 dl ———

5 0/0 au 15; ...
— 1872 ! .. .

aï 15 -• -•( • •• .. . .. ' ' .'. "
Italien ! i j

d 5 . d 10; i 20 ... .. '.'.'.'.'
Obi. Trésor ... -,.] *
Crédit Mobilier . j ..... | ... .] , , ...

— Lyonnais ; .. .,! ... "' ,.'.'. ..I '.
Ch. fer Orléans. ... ,.) .. ,. .'/. )'" '/' '_ "[
Parjs-Lyon-Méd ..... ..... ! ....', ' * '. '. .". '.
Autrichien . , ! ..."** ','.'.'., '• . ',
Sud Lombard ... , ! ..." * . .
Mobilier espag , . j , ,. ]] \, ,
Canal Suez ... ..j - . _ "' \ "/ |_

ACTIONS i>Prix| O.Bi.lGATiONiS , D» Prix

«a* I Viile ae. Lyon 1854-56 . ...
Lyon.,.....,.,... .,.,, S Vilio de Lyon 1859 : 920 .
Guillotière. ,.., . . ..S "Ville de Lyon 1865-87..'
Trois villes du Midi .,...,... . ,| Ville de Lyon 1870 421 . .
Saint-Etienne... J Viile de Lyon 1871. ....... 510 .
Vérone ........ .,,... ... ,. Ville de Lyon 1872. n. lib. . 422 50
Florence | Ville de Lyon 1872. Lib . . ....
Qijon ...... *.-. .#««,., <» ... . .| Déoartement du Rhône. ,. . 517 50
Savonne.. .... ,.i Viïie d.e Paris 1865.. .. ....
Jarare i Viile de Pans 1869.,., .- ..
Limoges i Ville de Paris 1871 ..lib
Oermont. ....... ........... ... .J Bola Loire. . ... t 980 .
Usines à Gaz réunies ...... ... , .§ Rhône-et-Loiro 40/0...... i75 . .
DuPay ... ,1 Rhône-et-Loire3 0/0...-

S'eajîea'iea i Paris è. Orléans 3 0/0.,..., -, .
Kcnd.etForg.deTerra-Noi. i Paris-Lyon-Méd. i.' janvier. 279 .
la-VoulteetBessèges ..? — — ;. octobre. 267 50

De 1 Bonne , . , . i Paris-Lvon 5 0/0., ..
De Pont-Evêque, t Méditerranée 30/0..,..
DuCreusot.... . Midi rt ...,.,,
H. F., For. et, Aciéries de la Dauphiné.. .....
mar. et des ch. de fer. anc Dombes, Sud-Est ,

M. nouv.... ..ï' ^- Bons 160 p 452 50
De bourchambauît..... | ~ _ iib. c . ...,. ... ..
H. P. de Franche-Comté.., . . . . S Vietor-Emiaanuel, 83 ' ! .*.' ' .. ..
forg. deC. et Comnientry, . . | Bor.s Lomb.,r. 1873 ,
Aciéries et F. de Firrmny .1 — - r. 1872-1874
a.-Jb . de Civors. .. , .. ... I — —- r 1875-
Aciéries de Saint-Etienne. 510 . J — — r! i 877 et" 1878 •• '

Mme* | Lombards 3 0/0 256 .
De la Loire. 344 . I M. nouv.,..,, . . ..
De Montramoert .......... 505 .. S Chemins de fer Romains. . . 108 50
De Samt-Etienne , i Saragosse 193 50
De Rive-de-Gier 156 . ,| Nord de l'Esp. priorité ... 192 50
Koche-la-M. et Firminy .1 _ _ revenu varia . . .

Basasses 1 Portugaises , 203 50
De France . . : | Rue de Lyon 1856. ,...,, 501 25
Comptoir Lyonnais ......... . ... .. Rue de Lyon 1862 ,..., ,,.
De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0<0.
Comptoir d'esc. Collet e* C« , i Terre-Noire 6 0/0
Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy ......... . J ..... .
comptes courants, 125 fr.p Fondu-iesde l'Horme 5 0/0. ... 

Crédit foncier Suisse..,., Fonderies de l'Horme 3 0,0,
Crédit foncier d'Autriche , . ... Gommentry S0/0. « . . .'Ji

Baieauz 1 Fourahambault, 1» s..,,.. . .
Gomp. générale de navigst I Fonderies du Creusot
Gomp. des Grappins , i Aciéries de la Marine .
Comp. de navigation mixte .1 Herné-Bockum , . 247 . .
Comp. deBateaux-Onmib.. . , ,.| Gomp. générale de» Eaux

Blveraoa | Comp. «tén. des Eaux 5 0/0
Omnium..., | Gaz de Lyon 6 0/0.
Rue de Lyon ... .. Gaz de Lyon 5 0/0..
Rue de la Bourse ...... , Domaniale (Autriche)
Comp générale dessus.. . . . Emcrunt Ottoman 18b3, ,. . . •-
Omnibus de i,yon, 96p. .. .. .' _; _. 1869. g. e. 323 50
Bombes et Sud-Est, 250 p. .. .J __ Honduras...... 70 .
Comp. des Abattoirs.., Suesô&fl ..,- 45125
\ errene de la Loire et du _ B* trentenaires .......'
Knone Autrichiennes anciennes. . . 300 . .

Croix-Rousse...,....., i _ nouvelles... 291 ..
Ban-La fa verge ;. 310 . J G. F. Suisse. . . . , .1 ....

r ~ i

j B LYON pj
X*!^ Lyon, 6 juin.

Le marché serobie demander un peu de ré-
pit et de repos. Ii comprend qu'il ne Peu[.P*.
poursuivre ie mouvement de hausse, j
après jour, faute de contre-parties sulusauies,

aue ce mois de juin n'est qu'un P*uV^,.%e
pour !e comptant, enfin qu'il taUt /.Snt
que les places étrangères retrouvent iaibc

plus abondant et moins cher. „<:inns
On écrit de Londres que les appréhen îonb

sont toujours fort vives â l'endroit du laii*
l'escompte et que l'on redoute de nouw
élévations dudit dans le courant de ce MI« •
Bref, la Bourse estime qu'avec l'ordre ma^ 11

et l'ordre moral, il lui faut encore le con "
dre financier et elle attendra qu il s°u

pour viser d'autres cours. . ...-A
Notre marché aujourd'hui était très-ionr .

Le 3 0/0 était délaissé à 57.05. Léo 0/UL»8 ' ,
n'a pas été coté à terme. Le 5 0/0 if'f-^
tombé de 91.42 1/2 à 91.15 pour ne revenir c

clôture qu'à 91.22 1/2. „, .,.;pi,,>n
On cotait le 5 0/0 italien 64.25, V^l^T

763.12 1/2 et 761, le Lombard *26-f.' «ûr
mais les transactions étaient très-nuiies
ces valeurs. , . «fic à !

L'action de Suez était lourde de *w

L'action du Crédit mobilier était defflanjWf
à 42G et à 427. Le Crédit lyonnais valait »

Au comptant, l'action des Eaux a la o
celle des aciéries de Saint-Etienne a*aii r-
neursâSlO. , mnineBi

Les actions des mines n'ont en ce HM>U
C

qu'un marché assez restreint. , cn- riive-
La Loire valait 344,Moutrambert 50o, m

i de-Gier s'est relevé de 152 à lo6.
Le Ban-Lafaverge faisait 310. jntien- [
Tous les prix des obligations se mainue

cent formes.

OR ET CHANGES

Or, 5 0/00. " .,,
Londres, 25.51 1/2 à 25.58 Ml-
Berlin, 373 1/2 à 373 3/4.
Vienne, 222 à 224.
Suisse, 1/8 à 1/2 0/0 prime.
Italie, 11 à II 1/2 0/0 perte.
Barcelone, 505 à 510. ^^


